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Mr. Le Surintendant de l'Education pour
le Bas-Canada informe les Sociétés d'A.-
griculture et les Commissaires d'Ecole.qu'il
lui reste encore en main un certain nombre
de copies françaises du Traité d'Agriculture
de Wnm. Evans, Ecr, que ln gouvernement
lui avait mis en mains pour les distribuer
dans le pays, et qu'il est prét à les donner
à ces divers corps, quand ils feront appli-
cation à lui àcet etl'et.

TRANSAOTIONS DE LA SOCIÉTÉ D'AGRI.
CULTURE DU BAS-OANADA

Les rapports qui suivent auraient pu être
publiés dans le No. de mai, on a cru de-
voir en retarder la publication jusqu'après
'assemblée trimistrielle des directeurs, qui

avait liei Oie c iois, afin qu'ils fissent
approtv(s par eux.

En conformité a l'avertisseument publil
dans le Journal d'Agriculture du mois do
nmars, et dans un Journal publié en Aibglais
et dans un autre publié en 3r'n'ais dans

les Cités de Montrénl et de Qùbec, pen-
dant quatre semaines,cn conformite 'ukter-
mes del'act6 d'incorporation de la Société
d'Agriculture du iBas-Canada, une assem-
blée générale spéciale s'est tenue dans les
salles de la société, mardi le 20e jour de
mars, 1851, à onze heures de la matinée.

Le Président, Alfred Pinsonnault, Eer.,
ayant pris la chairc, dit qu&-Passemblée
avait été convoquée poure xaminer lis
étaitinécssaire, ou s'l était expédient de
faire quelques changemens. ou quelques
additions aux regles c réglemens de la
Société d'Agriculture du Bas-Canada;
qudle Parle'iàent Provincial, en conformité
à une pétitiôn de la Société, avait passé
un'acte réduisant les quorums, qui avaient
été établis par. l'acte d'incorpdrationdo
cette Société, 10. etc H Vict. Chapt.160,
dans la 6e section de neuf à cinq membres,
et dans la 9esection de 5U à 15-:quepro-
bablementil était expédient de changer cet-
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griculture dtuBas-Canada, pour l'élection
de ses Directeurs, pourra avoir lieu.en tout
tems que les directeurs croiront convena-
ble, que le Parlement soit en session, ou
non.

Résolu, Qu'à Pavenir aucun membre
ne pourra être élu Président ou Secrétaire
de la Société d'Agriculture du Bas-Canada,
à moins qu'il n'ait fait partie de la Société,
au moins les douze mois précédant la dite
élection.

Résoln, Qu'à Pavenir, tous les membres
<le la Societé dl'Agriculture, <lui auront été
Présidens, auront le droit d'agir comme
membres du Comité exécutif, qu'ils aient
été élus ou non à cette charge, néanmoins
cette régle n'empêchera pas l'élection d'un
Comité exécutif tous les ans comme ci-
devant.

Il n'y eut rie de plus de fait à cette as-
semblée, si ce n'est quelque discussion sur
des sujets ayant rapport à l'Agriculture.

Par ordre,
W. EvNSs Sect.

S. A. B. C.

Montréal, 20 mars 1851.
EUn conformité à une notice par écrit

adressée par le Secrétaire aux Directeurs,
une assemblée spéciale des Directeurs de la
Société' d'Agriculture s'est tenue à leur
salle en cette ville, le 28 mars, 1851,à il
heures A. M.

Les messieurs pisens étaient, Alfred
Pinsonnault, écr., Président, les Hon. A.
N. Morin, et Adai Ferrie,le Major Camp-
bell, John Yule, 11. L. Langevii, et W.
Evans, éers. Le Président ayant pris la
chair, les résolutions suivantes furent pas-
sées :-Rëolu,Que les règles et règlemens
de la Société qui ont été revisés etaneli-
dés à l'assemblée générale spéciale de la
Société, qlui s'est tenue le 18 mars, seront
publiés dans le Journal d'Agriculture en
anîglais et cn français et qu'il Cn sera im-

prini 100 copies extra qui seront mises
à part pour l'usage des membres de la So-
ciété, et que ces copies contiendront une
liste compléte des membres de la Société
d'A * It - d B -C d· * 1

noms des membres de l'année courante qui
refuseront (le payer leurs souscriptions, se-
ront omis à l'avenir dans la liste des mem-
bres, et qu'ils ne seront plus regardés con-
mue tels.

Résolu, Que la somme de trente piastres
sera payée à Mr. George .Slepherd, le
grenctier de la Société, pour l'usage de cette
chambre, pour une année à dater du 1er
de mai prochlîin ; pourvu que cetté cham-
lire soit toujours exclusivement gardée pour
l'usage de cette société-à l'exception de
la société botanique dje Montréal, qui

pourra y tenir ses assemblées le soir du-
rant lPhiver.

Jésolu,Que les rapports du Comité Spé-
cial de l'assemblée législative à sa dernière
Session, sur l'état de l'Agriculture dans le
Blas-Canada, soient pris en considération,
pour que la Société puisse exprimer ses
vues et ses opinions sur le sujet, et les sou-
mettre au Pa rlemoent provincial.

Résolu, Que Plhon. A. N. Morin, le Dr.
Meilleur,P. E. Leclère, et Il. L. Langevin,
tcrs., forment un comité pour préparer une
circulaire, qui sera signée par les directeurs
de la société, et qui sera adressée aux
Maires des Municipalités, aux Présidens
des Sociétés d'Agriculture, et aux Con-
missaires des Ecoles, pour leur représenter
l'importance de répandre les notions
utiles et pratiques sur l'Agriculture, ci les
prier d'employer leur influence, pour
étendre la circulation des journaux agri-
coles publiés par la société d'agriculture
du Bas-Canada, en souscrivant à Ui cer-
tain nombre de copies, pour étre distri-
buées dans les districts ruraux.

Il y eut quelques autres affaires de tran-
sigées, mais qui ne sont pas assez impor-
tantes pour être publiées, et l'assemblée
s'ajourna à 4 heures de l'après-midi, 'poUr
se rénir do.nouveau,' et discuter des hlf-
fairds importantes de la société.

Suivant Pajournement, les directeurs se
réunirent à 4 heures de l'après-midi.

Présensi Alfred Pinsonnault, écr., pré-
1 td 1 été 1 H A N-M *n
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te règle de la Société, qui fixait le toms de
la session du Parlement pour la tenue de l'as
semblée générale annuelle, vu que cette
règle avait été adoptée par la Société, pour
s'assurerde la présence des menbres de la
Législature,à ses assemblées annuelles, et
que le Parlement ne s'assemblant plus à
Montréal, cette règle n'est plus nécessaire.
Il fut en conséquence Résolu, Qu'à l'ave-
nir, l'assemblé annuelle de la Société d'A-
et Adam Ferrie, F. A. Laroque, H. L.
Langevin, et Wm. Evans, écrs.

Le président à la chaire.
Le premier sujet qui attira l'attention de

l'assemblée fut le rapport du comité spé-
cial de PAssemblée Législative à sa der-
nière session, sur 'état de l'ngriculture
dans le Bas-Canada, et après en avoir fait
la lecture attentivement, on jugea néces-
saire de l'examiner paragraphe par para-
graphe, et de préparer des notes pour les
soumettre à la prochaine assemblée trimes-
trielle des directeurs de la société.
En conséquence les directeurs procédèrent
à la discussion du sujet, et à faire des
notes, jusqu'à six heures du soir, et l'as-
semblée s'ajourna au soir suivant, samedi,
à 4 heures.

Les mêmes membres s'assemblèrent le
soir suivant, samedi, pour le même objet,
et continuèrent ainsi tous les soirs, à l'ex-
ception des dimanches, jusqu'à samedi le
5 avril.

On s'occupa principalement de la dis-
cussion du Rapport du Comité Spécial de
la Législature, dont on a parlé, et à prépa-
rer des notes pour le rapport de la société
à la législature. Il fut néanmoins résolu,
qu'une circulaire, .contenant dilffrentes
questions, adressées à des personnes pre-
nant intérêt à l'agriculture dans le Bas-
Canada et signée par les directeurs assistant
à ces assemblées du soir, serait préparée.
On s'entendit sur ces questions, et on en
ordonna 25 copies en anglîis, et un égal
nombre en français. Le 3 avril au soir,
les circulaires furent signées par les direc-
teurs et il fut enjoint au secrétaire de les
adresser aux personnes qu'on lui désigna,

franches de port. On trouvera cette cir-
culaire dans une autre partie des colonnes
de ce journal. Le 5 avril au soir, les di-
recteurs ayant terminé leurs notes pour leur
rapport, ajournèrent au 14 avril, à 4 heures
p. m. M. Langevin ayant bien voulu se
charger de ces notes, et de dresser un rap-
port sur leur contenu, lequel serait soumis
à l'assemblée du 14 avril. Le 14- avril les
directeurs se sont réunis, à 4 heures p. m.,
suivant l'ajournement. Les même. mem-
bres étaient présens, plus John Yule, écr.
Le rapport préparé par M. Langevin fut
soumis et discuté, et il fut ordonné que des
copies en anglais et en français seraientsou.
mises à l'assemblée trimestrielle des direc-
teurs, qui devait avoir lieu le 20 de mai, à
10 heures a. n.

L'assemblée alors se sépara.
Par Ordre,

W. EvANs, Secrétaire,
S. A. B. C.

Montréal, 14 avril, 1851.
L'assemblée trimistrielle des directeurs

de la Société d'Agriculture du.Bas-Canada
a en lieu dans leur salle en cette ville,
mardi le 20 de mai, à 10 heures A. M.

Les menbres présens étaient: M. Alfred
Pinsoneault, l'Hon. G. R. S. De Beaujeu,
le Rev. M. Desaulniers, Major Campbell,
P. E. Leclére, Alfred Turgeon, H-. L.
Langevin, J. G. Guilbault, J. Vincent,
F. Armand, M. Valois et Wm. Evans,
Ecuiers.

Le Président- Alfred Pinsoneault, Ecr,
ayant été appelé à la chaire, soumit un
état des finances de l'année écoulée, et 27
lettres en réponses h la circulaire adressée
par les directeurs à des messieurs résidant
dans le Bas-Canada, et un d'un monsieur
résidant dans le Haut-Canada. Ces ré-
ponses viennent de toutes les parties du
Bas-Canada, y compris le districts de Gas-
pé, et contiennent des informations très
intéressantes.

Ensuite le Président, M Pinsoncault,
fit Padresse suivante:

MEsstURs.-l est d'usage dans la plu-
part des Sociétés d'Agriculture, que le
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Président en sortant d'office fasse l'histo-
rique île tout ce qui n pu engagér 'itten-
tion de la société qu'il présidait, pendant
l'aunée qui voit terminer son niudt. Cet-
te narration prend souvent les proportions
d'un discours ou d'une lecture, où l'auteur
donne le compte-rendu des travaux de
la Société, des progrès qu'elle a pu fiire,
des résultats qu'elle a obtenus; il expose
ensuite l'état des fihances (le la Société, et
termine par des coinsidérations pratiques,
où il fait ressortir les avantages de l'agri-
culture.

Je crois, Messieurs, que nous devrions
introduire cet usage parmi nous; il aura
ici, comme il a eu nilleurs, l'etfet de don-
ner plus dimportance et plus tlintert à
notre société. Sans avoir la prétention
de faire une lecture et encore moins uit
discours, je pense qu'il convient que je
commence mnoi-.mmme par donner l'exen-
pIe d'une pratique qIue je désirerais voir
suivre à l'avenir par les Présidents de l-
tre société. La longueur du rapport que
j'aurai à lire tout à Plheure, ie Ie per-
mettant pas d'entrer (laits de grands dé-
tails, je nie bornerai à passer rapidement
en revue ce qui a engagé mon attention et
celle (les Directeurs pendant l'antnée qui
vient (le sécoiler.

Par les lettres Iule nous avons reçues et
les renseignetens que nous avons obtenus
des ditl'rentes localités, nous avons remnr-
qué, avec bonhteur, Iule le goût ét le désir
des amliorations agricoles se répandent
généralement par nos caiupagnes. C'est
un signe nîonî équivoque qulte les préjugés
disparaissent, et que bientôt ce vieux sys-
tème dq'ngriculture, nuel tnlheuretse-
ment nos liabitans ont été trop longtens
attachés, va subir îles modifications inpor-
tantes. C'est une remarque vieille comme
le monde qu'il suafit de vouloir'décidétueit
pour obtenir ce que l'on' désire avoir.
Quels Lnux résultats ne peut-on pas espé-
rer que nos cultivateurs obtiendront pro-
claitîcînetnt, eti voyant l'ardeur avec laquel
là plusieurs d'eux se livrent à l'amélioration

parlent plus haut que toutes les démonstra-
tions imaginables, je vais citer un fait qui
devra vous réjouir et vous surprendre tout
en même teins. Je tme suis procuré un
état approximatif des ventes de trôfle
faites cette iinnée par les principaux Dro-
guistes de cette vile,-et je dois faire ici
mention honorable de Petripressenent nvec
lequel ces \lessictrs ont bien voulu faire
connaître le montant île leur vente. Voi-
ci les renseignemens que j'ai obtenus sur
la venlte;des trèfles indigènes et étrangere.
Messrs. Catier & Co., ont vendu aumoins
200 quarts pesant deux quintaux chaque.
M. Wormman 50 quarts, Messrs. W.
Lyman & Co., 300 quarts.

Voilà déjà 550 quarts.

2241bs. chaque domant... 123,200 lbs.
Messrs. B. Lymnan &'Co. ont

vendu........................ 7,000
M. Sheplherd,.................. 7,000
M. Urquhiart, à peu près.... 1,500
M. Trudeau, autant........... 1,500

fermnnt un total de 140,200 lbs.
A ce chifire on peut raisonnablement

tjoutter 12,000 lbs. qule doivent avoir ven-
dites les marchands-èpiciers, dont beau-
coup d'entre eux font iti grand débit, et
nous arrivotns au chiffre éiorme de 152,
200 lits. de graines de trélle vendues de-
puis le commencement de. cette année

pour l'approvisionnement de nos campa-
gnes. Ce calcul loin d'être exagéré, est
mme au-dessous de la vérité, si'Pon s'en
rapporte à l'expérience de Messieurs
Worlnnt et Urquhiart, qui connaissant

îétat du marché à graines, considèrent
que 800 quarts de trèle ont été vendus cette
année. Ce qui donnerait 179,200 Ibs. et
si ces Messieurs ne se trompent pas dans
leur calcul, la coutume ètanîut de semer
2 lbs. par.arpett, il nuira donc été ense-
iencés 89,600 arpens de terre cette na-

ttée dans le Bas-Canada avec cette gb-
minée que toits s'accordent à prôner coin-
me un agent si puissant pour redonner aux
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Mais il n'y a pas que la graine de trèfle
que les cultivateurs ont achetée cette an-
née, les Messieµirs que je viens <la nom-
mer ont vendu dephis beaucoup <le grai-
nes de navet, carotte et le mangel-wur-
tzel, lesquelles contribuent toutes plus ou
moins à améliorer le sol.

Voilà assurément une preuve convain-
quante de l'ardleur que mettent nos culti-
vateurs à améliorer leurs terres. Ce ré-
sultat est d'autant plus étonnant, lorsqu'on
se rappelle lue la presque totalité des
habitans dit Bas-Cnuada ignoraient, il y a
à peine quatre ans, l'usage de cette plante
si précieuse comme principc fertilisateur
du sol. A quoi attribuer le progrès re-
mnarquable que les cultivateurs ont fait
dans la manière le préparer leurs terres?
Je ne crains pas de dire qu'il est de en
grande partie à la lecture du Journal pub-
lié sous les auspices de notre société. Ce
Journal, répandu dans nos campagnes
depuis bientôt quatre ans, a disposé les
esprits peu-à-peu à adopter, en tout ou en
partie, les améliorations lue nécessitent
un bon système de culture. Si la lecture
de ce journal a produit un semblable résul-
tat, n'est-il lias de 'la plus haute impor-
tance de mettre tout en Suvre pour en
continuer la publication et le rendre de
plus ci plus intéressant. Les Directeurs
de cette société convaincus du bienl qu'loi
pèrait ce Journal chez les agriculteurs ont
pris, cette année, <Les mesures pour en as-
surer l'existence. Les frais d'impression
étant trop considérables en raison des
moyens à leur disposition, ils ont cru con-
sulter l'intérèt de la société en acceptant
l'oll're que leur a faite Mr. Lay d'entre-
prendre la publication de ce Journal à ses
frais et dépens, mais en laissant à d'autres
mains le soin de la publication, les Direc-
teurs ont stipulé expressément qu'ils se
réservaient une action pleine et entière sur
le choix.des matières à insérer dans le
Journal. Il résulte le cet arrangement
que la société se réservant la direction du
Journal,. se trouve déchargée des frais
Olmimpression et de publication qui absor-

baient le plus grande partie de l'octroi
qu'elle reçoit de la Province. La société,
sans aucun doute, profitera de cet arran-

gement, si Ar. Lav est fidèle à remplir les
conditions qui lui sont imposées; s'il
arrivait, nu contraire, qu'il ne put pas
remplir les conditions, il serait alors du
devoir des Directeurs d'aviser aux moyens
de continuer la publication de ce Journal,
soit en prenant arrangement avec quel-
qu'autre, soit en le publiant eux-mêmes au
nom de la société. Dans ce dernier cas,
il faudrait user tle beaucoup de prudence
et d'économie pour ne ,as s'engager de
nouveau dans les dettes qui nous ont cm-
péclis jusqu'à présent le faire tout la
bien que nous nous étions proposés. J'ar-
rive maintenant à la partie financière qui
n'a jamais été florissante. Notre société,
depuis quatre ans, a toujours été entravée

par les (lettes encourues en grande partie
pour la publication du Joui'nal.

Mais grâce à l'arrangement conclu avec
Mr. Lay, nous serons bientôt hors de
dette, si ce monsieur tient à ses engage-
mens.

Nous avons payé à Lovell & Gibson pour
impression du Journal jusqu'au ler. Janvi-
er IS51.,. ... ........... £583 10 0
A lIector Langevin, écr

balance finnle..... ..... £13 10 0
Payé à Mr. Evans, Se-

crétaire.
25 Oct., 1S50....£25

15 Nov.,.....75
20 Mai 1851.......93

193 0 0
A Mr. Bibeau, tradue-

tour du Journal............ 40 0 0
Pour Poste.............£10 Il 3à
Livres pour Bibliothè-

ques.................... 4 7 9
Distribution du Journal

à Montréal........... 4 10
Diverses dépenses pour

papier à enieloppe et
à écrire, etc,..... ..... 3 4 0

Pour faire écrire et tra-
duire les rapports les
circulaires, etc., etc... 7 19 0
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Pour le contrat avec M. quer partie cn achat de livres spéciaux
Lay pour le Journal nous donnerions l'outre partie commo ré-
d'Agriîlturer............ 2 0 0. compense pour le meilleur traité d'agri-

32 12 11 culturo pratique, applicable nu fas-Cana-
da: ce traité nec devra pas contenir moins

£963 12 Il de quinze pages et plus de trnte de la
Nous avons reçu du dimension du format de notre Jeutnt.

gouvernement l'oc- J'aurais désiré ajouter quelques reniar-
troi voté à la dernie- ques tendant à démontrer la nécessité où
re session.........£600 0 O sent les Directeurs de dévouer le plus do

Reçu par Mr. Evans, teins possible aux nlaires de la sociét,
Secrétaire, pour si l'n veut qu'elle soit à la hauteur de sa
souscriptions au mission, mais le teins ne me permet pas
Journal..............125 6 6 de vous entretenir plus longtems, vÙ sur-

Reçues par dons des tout que nous allons vous communiquer le
membres et par rapport nécessairement volumineux que
avertissements......23 15 0 les Directeurs ont préparé pour les trois

Reçu en main l'an- branches de la législature.
née dernière......£2 3 7ý Je reclane votre bienveillante attention

751 5 11 pendant la lecture dece rapport.
Balance due à la Je suis, etc, etc.

Société............ ..... 112 7 9ý (Signé) ALFRED PINSONEAULT.

Si à cette balance, qui devra L'adresse di président rut reçu avec
être soldée aussitôt que nous beaucoup de satisInctiun de la paît des (i-
serons en fonds, nous ajou- recteurs qui se trouvaient préeos.
tons ce qui reste dû à Mr. Le apport préparé pur les directeurs,
Evans comme Secrétaire et dans leurs diverses assemblées du soir, doat
Editeur à venir au 26 Mai ious avons parlé lus bout, fut soumis et
courant........ ............... 124. 14 6 d

A Mr. Bibaud pour la traduc- il fut résolu le nommer troité, coin-
tion française...... .......... 10 17 6 posé di Major Camlibell, d'Alfred Pinson-

A Mr. Millar, relieur, etc....... 5 17 2 nailt, d'Hector L. Langevin, et de P. L.
Letournetix, écuiers, avec auitorisation de

Nous arrivons à la somme reviser le dit rapport; et là cuîitû ainsi
de... ........ .. . ... £1 1 9 2à nommé décida le s'assembler le vendredi

Qui probablement ne pourra être payée suivant, à1 lieures. Il fit ensuite oron-

qu'avec les fonds qîue la législature, dans sa
sagesse, voudra nous accorder. La lépen- îrait revis£, serait envoyé aux diverses
se courante pour l'année qui commence branches îe la législature. Il fût aussi lé-
aujourd'hui se montera à £200, viz:- cé que le secrétaire transettrait à la lé-
Au Secrétaire qui est en même giature létat financier île l'institution, ainsi

tems Editdur.........................£150 qu'une pétition pour un octroi l'argent, peur
Au traducteur........... ............... 50 la présente année. On décida île plus de

- faire copier les réponses à la circuilaire desi
C200 dircteurs, reçues jusqu'à ce jour, et de les

En supposant que nous recevions de la transmettre aussi à l'iisseinltlê législative.
Province, £600 comme les annécs précé- Il fut de plus résolu (le diinîidem tii
lentes, il restera tne somme disponible directeurs de voter une somme de £5 S.

de :£148 9 1 ý que rirîua dtlevriotns applid pour taire topier les rapports etles réponses
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nux circulaires -que les réponses fussent
copiées dans la langue dans laquelle elles
avaien' été écries, et que ces diverses co-
pies fussent attachées au rapport de la so.
ciété,.pour étre présentées counjointenent à
l'assemblée législative, et que les originaux
restassent dans les records de la société.

L'assemblée général annuelle dle la so-
ciété d'agriculture du Bas-Canadu, a eu
lieu, suivant les notices qui en avaient été
données dans le Journal d'Agriculture, à
kur salle en cette ville, le 20 mai courant.

Les membres présens étnient-Alfred
Pinsonnault, 6cr., présilent de la société,
PHon. R. S. De Beaujeu, le Major Camp-
bell, le Rev. I. Desaulniers, le Rev. W.
Harper, P. E. Leclère, Alfred Turgeon, H.
L. Langevin, John Fraser, David Laurent,
Jnseph Vincent, M. Valois, H. Hureau, F.
Armand, M. Leprohon, J. G. Guilbault, M.
Chiagnon, P. L. Letourneux, et Wm. Evans,
écuiers.

Le président, Alfi'ed Pinsonnault, écr.,
prit la chaire.

Le 1 rétidenit exposa que le but de l'as-
seiblée était d'élire un bureau de direc-
leurs, pour l'année 'qui va suivre, en con-
forsmité aux règles de la société, et à l'acte
d'incorporation.

Le résultat final de l'élection fut la no-
miniation des messieurs suivans, pour servir
comme directeurs pour l'année qui va suivre.

Les lions. A. N. Morin, Anam Ferrie,
R. S.De Beaujeu, P. De Boucherville, Rev.
F. Pilote, Rev. M. Desaulniers, Major
Campbell, Alfred Pinsonnault, John Yule,
Jolin Fraser, Alfred Turgeon, P. E. Leclôre,
F. A. La Rocque, R. N. Watts, M. P. P.,
A. Vandandaigue, C. Taché, M, P. P., F.
Armand, I. L. Langevin, A. Morris, J. .
De Bellefeuille, D. Valoit, J. Vincent, 1-.
lurteau, H. Latour,J. G. Guilbault, Wm.

Evans, P. T. Chagnon, A. E. Montmar-
quet, E. Cartier, E. A. Kierslowiskti, M.
Leproltîn, P. L. Letourneux, Davidt Lait-
rent, Evr.

Le président ayant laissé la chaire, le
4!ajor Çampîîbell y fut appelé, et il fut pro*

posé par P. E..Leclère, ér., ec mndé par

H. L. Langevin, écr.

Résolit-Que la société d'agriculture du
Bas-Canada doit des remercinenîs à son
préasieWiAlfred Pin~soriaultl éir.',pouir la
manière dont il s'est acquitté de ses devoirs
comme président, etpour la manière cour-
toise aver laquelle il a présidé auxl assem-
blées pendant l'année qui vient de finir.

Cette résolution passa à l'unanimité. Il
fut ensuite proposé par Hector L. Langevin,
écr., secondé par J. G. Guilbault, écr., et
passé à l'unanimité.

Rtésolu-Que Robert N. Watts, écr.,
M. P. P., soit élu président de la société
d'agriculture du Bas-Canada pour l'année
qui commence.

Proposé par John Faser, écr., secondé
par Alfred Pinsonnault, écr.

Résolu-Quîe Wm. Evans, écr., soit élu
secrétaire et trésorier de la société d'agri-
culture du Bas-Canada pour l'année qui
commence, et que l'assemblée lui offre ses
remerchîmens pour son zele et ses efforts
dans l'intérêt de la société, pendant l'année
qui vient de finir. Cette résolution passa
i l'unanimité.

On élut six vice-présidents, savoir: Les
hons. P. De Bouclierville, G. R. S. De-
Beaujeu, et Adam Ferrie, Alired Turgeoi',
P. T. Clignon et P. L. Letournieux, écrs.

Comité Exécutif: l'hon. A. N. \lorin,
le Major Campbell et P. L. Letourneux,
éers.

Comité du Journal : l'lhon. Adam Ferrie,
Alfred Pinsonnault, John Yule, et P. '.
Chgnon écrs.

L'assemblée alors se sépara.
Par ordre,

W. EvANs, Secrétaire etTrsorier,
S. A. 13. C.

L'esprit est plutôt où il aime, qu'où il vit.

Du charbon pulvérisé, ,lacé niu pied (les
rosiers et des uitres fleurs, a l'effet d'ajou.

tter beatienup la rich.lesse de la fleur,
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Nous extrayons ce qui suit d'ir ouvrage
clanique anglais sur l'agriculture.

D. Comment se prounisent les lantites I
R. Par semtene, par racines, par bou-

turcs, par rejetonls, par grefle, par plants,
par bulbes, par tubercules et par écus-
sons.

D. Counent croit la senence ?
R. Qunnd uie seience est mise en'

terre, elle est exposée à l'action de la chn-
leur et de l'humidité; l'enveloppe qui la
protège s'amollit, et laisse pénétrer Pair.
L'air change le carbonne' solide, <lue con-
tient la partie interne de la semence, ci
lespèce d'air fixe ou de gaz appelé gaz
acidc carbonique, qui scrt à .nourrir le
petit embryon à 'intérieur, de même qu'il-
ne partie de la substance de l'euf nourrit
le petit jusqu'à ce qu'il brise sa coquille,
et qu'il puisse se nourrir d'une autre sub-
tance. '

D. Comnient croissenît les plantes par
racines!

R. Quand mic racine est placée en
terre, elle envoie des filres dle sa surface
inférieure, qui vont chercher dans le sol la
nourriture de la plante. La jeune plante
pousse tu bourgeon à la partie suîpérieure
de la racine, où il se trouve contenu, et
qu'elle Iouirrit, jusqu'à ce que les libres
aient acquis assez de force pour lui four-
nir la nourriture (påîi lui convient.

D. Vous avez ilit que la plante se re-
produisait piar rejit, qu'est-ce qu'un rejit?

R. C'est ue branche de plante mise ci
terre, qui prend mcine à un bourgeon, et
qui devient uie planie distincte, quand
Clie est séparée de la plante mère.

D. Prenant une branee inférieure d'un
buisson, pouvez-vous expliquer la maniè-
re d'obtenir un reit.

R. Enlevez les feuilles à l'entour île la
partie dont vous voulez obtenir le rejit,
choisissez ensuite un bourgeon en dessous,
coupez avec votre canifimmédiatement aiu-
dessous du bourgeon jusqu'à la moullo,
(ec'st-à-ilire à l'extrémité qui se trouve la
plus près dlu tronc,) tournez ensuite la poin-
te du canif horizontalement, et fendez d'un
demi pouce à un pouce en longueur, en)
remontant vers le bourgeon.

D. Comment croîsseit les plantes par
rejit?

Lo carbone existe ei qlntiéa considérale
dans les 'bemences, et sert à les pr(sIvr dela
putrétaetion. Le carbone. existu sous des for-
ines .diverses; Io churbon, qu'on obtient on bru-
tant du bols, est dicarbone, lo diainnt est aus-

n du arn .

R. Si l'on recouvre une branche ainsi
coupée de deux ou trois pouces de terre,
elle poussera des racinestôt ou tard, et
l'extremiité île cette branche, constituera la
tige dlu niouveaui buis-son.

D. Pouvez-vous obtenir plusieurs re.its
de la même branche 1

R. Oui, on petit ci couper plusieurs
rejits; si elle est assez longue et qu'elle
contienne assez de sève, on peut re-
couvrir toute la branche de terre, oui seu-
lemîent lit partie qu'on a coupé ci bi-
seau.

D. Coinment la sève est-elle portée à
l'extrèmité île la branche et en est-elle rap-
portée, s'il y a taut de parties a moitié
coupées, ou à peu-près ?

le. La partie qui n'est pas coupée en
dessus la porte en avant et arrière, pen-
dant Iul'il vn sort assez par les veines trans-
verses de la branche -pour aller au bour-
geoil à l'extrémité le cluaque coupe.

D. Y a-t-il quelque. chose de plus à
faire?

R. Oui, on tord, ou on attache souvent
la partie au dessus de la coupe, pour emr
pêcher la sève de retourner au tronc, si
ce n'est ci très petites quaiitîtès, afin de
fourir plus de nourriture a la partie qui
prend racine.

D. Est-ce que cela n'empêchera pas
aussi la sève qui monte <le se rendre vers
'extrémité le la branche ?

lR. Non, sa force ascendante l'y portera
avec assez le vitesse.

D. Qu'y a-t-il le plus?
R. Quelqies fois on met de la mousse,

de la glaise, ou quelqu'autre substance
solide, dans la fente pour l'empêcher de
se refermer ; et gêneralement on fixe la
branche ci terre au moyen d'une cheville,
pour l'eipcher d'en sortir.

D. La terre est-elle nécessaire dans,
tous les cas?

R. Non, les plantes tendres qu'on garde
dans les maisons sont généralement recou-
vertes avec de la mousse humide seule-
ment, et une pierre peut sullir pour les.
autres.

D. Y a-t-il beaucoup de plamites. qui,
peuvent se propager <le cette manière?

R. Presque tous les arbres forestiers,,
plusieurs arbres fruitiers, et plusieurs buis-
sons peuvent se propager de la sorte, et
quoique dans quelques cas il faille jusqu'a
deux ans, dans d'autres quelques semaines,
et mme quelques jours sont suiÇrsais.

D. Comment se propagent lés plantes.
à l'aide des nouds?
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B. En mettant le noud dans la«terre,
ou mme seulement dessus, et sans se
servir du couteau comine dans le cas pré-
cident.

D. Citc quelques exemples de plantes
qui croissent vite par la nature au moyen
des nouds?

R. Le fraisier ; il a (les noeuds à tous
ses courans. et chaque noud forme une
pousse, si seulement il touche la terre.
Le chiendent etc. poussent aussi naturel-
lonent au mnyen des noeuds, on peut avec
chaque noud donner naissance à une nou-
velle plante en y laissant un courant.

D. Qu'appellez-vous bourgeons, reje-
tons 1

R. Ce sont des pousses au dessus, ou
môme en dessous de la terre, qui, si on
les sépare'de la plante-mère, et qu'on les
plante séparement, deviennent des plan-
tes parfaites et indépendantes.

.D. Qu'appelle-t-mi bouture?
R. Ce sont île petites parties d'arbres

ou de plantes, (généralement d'une crue
récente,) avec le bourgeon et le nSud,
qu'on met en terre, où ils prennent ra-
cine.

D. Nommes quelques-unes des plantes,
qui sont généralement propagées par bou-
tures?

R. Le gadellier, le grosellier, les buis-
sons à fleur, les saúles, et l'osier.

D. Qu'appelle-t-on plante?
R. Ce sont des pousses ý extraites du

tronc.
D. N'y-a-t-il pas une nutre espèce le

bouture?
R. Oui. oni ne l'emploie que pour les

eillets. On les coupe au-dessous du
bouton ou diu noud, ou bien encore on les
sépare du tronc au second noud. Elles
croissent de la mme manière que les au-
tres boutures.

D. Qu'appelle-t-on bulbe?
R. *Ce sont des espèces de protubé-

rances arrondies et recouvertes d'écorces:
à leur extrémitè inférieure se trouve un
noud, d'où se détache la racine.

D. Nommez quelques plantes bul-
beuses.

R. La tulippe, les oignons, les narcis-
ses, la jonquille, et les hyacinthes.

D. Comment croissent-elles?
R Les unes dans la terre, les autres

dans l'eau. On y met la bulbe avec la
partie qui doit fournir la racine en bas, et.
celle qui doit donner la tige en haut; elles
croissent facilement.
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D. Peut-on les couper en morceaux,
comme la patate; sans les détruire?

R. Il y en a quelques-unes, tels que
l'oignon, qu'il faut diviser depuis le son-
met jusqn'à l'extrémité, dans le centre, où
se trouve le germe: la coupe doit se faire
à l'anneau qui se trouve à leurs bases; où
se trouvent les rudimens de la racine, ou
la racine elle-èmoe.

D. Qu'appellez-vîois tubercules ?
R. Ce sont des corps arrondis, applatis,

ou encore ayant la f'orme d'un rognon,
avec îles veux.

D. Numez-en quelques-uns?
R. Les patates, les artichauts de Jéru.

salen, et les dallias.
D. Comment croîssent-ils ?
R. Soit à l'aide d'un tubercule entier,

ou seulement d'une 'partie contenant un
oil; dans quelques-uns if faut aussi une
portion de la tige avec le pied.

D. Nommez quelques-uns des tuber-
cules, qui ne croissent pas sans une partie
de la tige?

R. Le dallia.
D. Pourquoi?
R. larceque les rudimens se trouvent

à la partie supérieure de la plante, où est
la fige. et on ne peut les en séparer.

D. Qu'est-ce qlue la greffe?
R. C'est linsertion d'une pousse d'une

plante, (ayant un ou plusieurs bourgeons,)
dans la tige d'une autre plante, de manière
à n'en former qu'une seule.

D. Cominent appelez-vous la pousse
ainsi insérée

R. On.Pappelle scion.
D. Comient appellez-vous la tige où

est inséré le scion ?
R. On l'appelle le sujet.
D. Qu'appellez-voius éeîussoner?
R. C'est l'insertion d'un bourgeon seul-

loment dans la tige, ou dans une bianche
d'une autre plante.

D.- Y-a-t-il une loi île la nature, qui
s'oppose à ce qu'on puisse grefer ou écus-
sonner généralement tous les arbres les
uns sur les autres ?

R. Dieu a limité cette manière d'aug.
merter les plantes dans des bornes raison-
nables, ei ne permettant de greffer etc. les
unes sur les autres, que celles qui sont de
la môme espèce, ou de la même famille,
ou dli invms du même ordre ou de la même
classe.

D. Toutes les plantes de la même es-
pèce, ou du même ordre, peuvent-elles
être multipliées par la greffe; etc.?.

I
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R. Oui, la foirte et lu faible, la, bhtive
et la tardive, celle qui passe tous le§ ans
et celle qui est toujours verte, peuvent
tnutes se gretller ensebislle, mais on ne peut
guère espérer de succès, que quand elles
sont conistitiiies de la même manire.

D. Pourquoi prefère-t-on greiller, ou
écussonner certaines plantes, plutôt que
les reproduire par seienice ?

R. P'arce qu'on les reproduit de cette
manière avec plus dle sûreté et de prompti-
tuide, qu'on ne pourrait le faire cin semant.
Les hybrides, (qui sont dans les plantes
ce que les mules sont dans les animaux,)
produisent rarement de la graine, et quand
elles le font, on ne peut compter sur elle
pour produire de bonnes plantes. Il est
évident qîue le scion devientt ciu arbre plus
vite que ie le fait la graine semée.

D. Conient se fait-il qu'un arbre frui-
tier indifflérent ou même mauvais, peut
rapporter de bons fruits en le grefliînt?

R. Leur tige après qu'elle est coupée
sert à produire ui autre arbre. Les puis-
ses des bonnes espèces (le fruits peuvent
se couper en un grand nombre de petits
morceaux, et chacun de ces morceaux
gret'é sur le vieux tronc peut devenir.utn
nouvel arbre, ou une branche nouvelle, qui
produira (les fruits (le son espèce.

LA LENTILLE EN ECOSSE.
Quoique PErvn, lens soit uino culture

nouvelle en Ecosse, consime article de nour-
riture, elle est bien connune au dehors, sur-
tout lans les pays catholiques, et il n'y a
pas (le (oite qIue le mot lent (carême) ne
vieine de l'usagc des lentilles qu'on fesait

lans.ce teins d'abstinence de toute nour-
riture aimtuale. Cepenudant, conite ré-
culte verte pour la nourrit tire des animaux,
sa culture remonte en Angleterre à 300
ans ; la date qulle donne Ml. Lawson étant
15.>. Mais il ajoute dants soit " Manuel de
l'agriculture, " c que, quoiqu'ello soit bien
adaptée ltt climat, on s'est peu livré à sa
culture." Il est ditficile d'en découvrir'la
raison, à moins que ce ne soit la réforme
qui l'ait fait disparaître, comme plusieurs
autres cultures, pratiquées par les moines
dans le voisinge île leurs établissemens.
La vigne qu'on cultivait généralemient.dans
le sud de l'Angleterre a ci le même sort.
L'Ervum lens appartient à l'ordre gêné-
ral des plantes légumineuses. Il y Ci a
six espèces iatives de l'hémisphère clui
nord. Les espèces appelées botaique-
ment ervum tetraspermunm hirsutum, est
l'esnece aile le Nouveau Testament annelle

ivraie dants ses paraboles. Elles sont na-
turelles cin lAngleterre; mais P.Erv lens,
la lentille est native li sud de l'Europe.
La culture des lentilles bonnes à manger
remonte à unie haute antiquité. D'après
l'autorité île la Gentèse xxv. 34, elle com-
posait le plat pour lequel Esai vendit son
droit d'ainesse. On trouve ci outre
plusieurs autres places dans les Saintes
Ecritures, où il ein est fait mention, tel que
Ianus le livre 2, Samt., xvii. 28; xxiii. 11;
et dans Ezek. iv. 9. Aujourd'hui elle
forme uie partie principale de la nourri-
titre du peuple dans plusieurs pays du con-
tinsent, parcequ'elle est ion seulement l'ar-
ticle île diète qui coûte le moins cher, mais
encore parcequ'elle est le plus agrêable au
goût. Six hommes peuvent faire leur
dîner avec des lentilles, pour uie valeur
de deux deniers, et comme ce fatit'extraor-
dinaire excitera sans doute l'attention du
pauvre et de Phlommne charitable, nous
allons mentionner les divers modes de les
faire cuire.

Oit fait tremper les lentilles une heure
oi deux dans l'eau froide, après quoi oi
les met dans uin vaisseau avec assez d'eau
pour les recouvrir, y ajoutant ui peu de
heurre, de sel et de persil. Oi met le tout
sur in petit feu. Il faut les faire bouillir
lentement, et avoir le soin d'ajouter île
l'eau de tcîns ci teins, pour qu'elles en
soient toujours recouvertes, mais pas d'a-
vantage.

Oit peut aussi les faire bouillir avec du
jambon, du lard fumé. dle la saucisse, ou
simplement avec le Peau et du sel, et les
préparer ensuite avec îles oignons à la muai-
tre d'hôtel.

Dans les écoles, les casernés, ou les
grands établissemens île pension, on les
fait souvent bouillir avec le l'eau et du sel;
et quand elles sont refroidies on jette l'eau,
puis oi les apprète avec de l'huile et du
vinaigre, comme uie salade française.

Les lentilles broyées, ot moulues en
fleuir, font unse excellente purée avec les
potles sauvages, ou le gibier rôti.

On les prépare aussi comme les pois
pour la soupe, les poudings, &c.

Une seule livre île lieur suffit pour faire
cIne soupe pour quinze personnes ou bien
une purée, ite pouding, &c., pour six, et
cette livre coûte de deux à trois deniers
en France oct en Allemanie. Les len-
tilles étant très nourrissaites .pourraient
remplacer avantageusement la patate, et
c'est dans ce but que M. Guillerez, Fran-
cis.,habitant Castle street à Edimbtoure.4
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fait des efforts pour la faire adopter comme
culture des champs Cin Angleterre. Mais
comment se fiut-il qu'ayant la liberté de
commerce pour toute espèce de grains,
nous n'en n'importions pas une plus grande
quantité en Angleterre pour la consomma-
tion1 C'est certaininent un fait singulier,
car au dehors elles forment un des mets les
plus populaires, nous paHons ici de la plus
belle petite espère brune, qui est aussi la
plus productive. Les riches s'en font un
régal, et les pauvres la recherchent avec
avidité. Le peu de fleur de lentille qui
nous est venue, a été employée par les
vendeurs, pour imiter les mélanges pour
pains de soi, dont on se sert pour les ma-
lades, ou même d'autres produits léguni-
nieux. Le haut prix auxquels sont mis ces
préparations mystérieuses et hautement
vantées, fait que le public ne peut jouir
des avantages de cette espèce de nourri-
ture abondante et à bon manrché.

La lentille tant sous le rapport de l'éco-
nomie que' sous celui de sa composition,
semble le meilleur substitut qu'on puisse
trouver pour la patate; il ne s'agit plus que
de savoir si elle peut réussir généralement
dans notre'sol et sous notre climat. On a
déjà le témoignage d'un de nos plus célèbres
producteurs (Lavson) en sa faveur, dans
son ' Manuel des Agric.ulteurs," page 95.
Il est vrai que le Dr. Palnekheel n'a pas
réussi dans sa tentative de la cultiver, il y
a vingt.ans, à Cinonmiills, prés d'Edim-
bourg; mais Messrs. P. Lavson & Son
ont fait mùrir îles lentilles de la grande
espèce à leur pepinière de Meadowbank
ci 1835. Elles furent semées le 7 avril,
fleurirent le 6 de juillet et furent à iatù-
rité dans la seconde semaine d'août. Né-
aumoins M. Guillerez est le seul qui ait
tenté d'une manière systématique et per-
sévérante de cultiver cette-plante et de
l'acclimater. C'est à Quensferry qu'il en
a fait l'essai, et dans le cours de ses expé-
riences, il a trouvé que la semence qu'il
avait produite lui-mme, croissait avec
plus de vigueur que celle qui avait été
importée du Continent, et (lue Lord Mur-
ray avait èchangée avec lui. Il y a donc
tout lieu de croire, que si la lentille n'est
pas déjà prédisposée à bien végéter dans
notre climat, elle est du moins en bonne
voie de s'y acclimater.

Les plantés de M. Guillerez ont atteint
la hauteur de deux et mème de trois pieds,
ce qui est au-delà de ce qu'on obtient gé-
néralement en France, et on peut dire
inme.que ces expériences n'ont pi été

faites sous les circonstances les plus favo-
mles pour la croissance île la plante.
Il faut à la lentille un sol sec et chaud, et
M. Guillerez avait menié les siennes à
Quecnsferry dans un sol de jardin pesant,
engraissé avec îles plantes marines et lu
fumier ordinaire. Il a semé à des péri-
odes de tents ditl5rentes, les unes it-me
deux mois plus à bonne heure que les
autres, sans éprouver aucun avantage à
anticiper aiisi sur le -teins rapporté plus
haut; et définitivement il en est venu à la
conclusion, qu'en ce pays la meilleure
saison pour les semer est un peu plus tard
qIue celle où ont sème les pois, vers le milieu
du mois île mars. On sème d'un minot à un
mninot et demi à larpent. On pourrait peut-
être mettre un rang de fèves à cheval entre
chaque rang de lentille, ce qui aurait l'effet
île leur servir de rames, dépense que n'en-
coure jamais le cultivateur étranger. Sous
tous les autres rapports on peut les traiter
comme les pois. C'est une plante qui
produit beaucoup île branches et de gousses.
31. Guillerez cn a coinpt jiisquT 134 sur
une seule tige, et chIacunte de ces gousses

contenait, une, deux et même trois graines.
Dans tun jardin ou petit les semer en ranga
assez serrés, de dix-huit pouces à deux
pieds de listance, et chaque graine espa-
cees d'àpeu près trois pouces:-Elles ont
meilleure apparence avec des rames,
quand on les sème dans tut semblable lieu.

On cultive trois espèces de lentilles; la
lentille de Provence qlui est de la grosseur
d'tun pois. qui fournit beaucoup de fourrage,
et qlui convient mieux pour cet objet, que
pour servir à la nourriture de l'homme; la
lentille jaune, plus petite, theille à écosser,
et susceptible détre moulue, formant la
base île ces préparations tant vattées par
les journaux; enfui la petite brune, la meil-
lettre pour notre usage, celle dont la flaveur
est le plus agréable, et qu'on préfère pour
les soupes et les ragoûts. Les deux der-
nières espèces sont celles qu'on a cultivées
à Queensferry.

C'était tun joli coup d'Sil, que de voir à
Queensferry cette plante nouvelle au milieu
dujour, couvrant les sillons d'une profusion
de petites fleurs blanches tout àl fait déli-
cates. Il y avait même un charme parti-
culier dans la forme en quelque Eorte féê-
rique de soit feuillage d'un vert tendre.
Elles formèrent leurs gousses ait commen-
cement d'août, et mnirirent ensuite en peu
de jours. En un niot 'expérience, sur une
petite échelle telle qu'on lia tentée, a parlai-
terpent rétis-i, et il faut espérer îitu'on con-
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tinuera à s'occuper d'un objet aussi désira-
ble. On ne doit jamais oublier qu'une seni-
blable addition à nos ressources, sera d'un
grand service pour le pauvre, que ce soit
comme substitut pour lia patate, ou autre-
ment; car une chopine de fleur, ou de len-
tilles écalées, peut aujourd'hui fournir deux
plats substantiels au prix de six deniers, et
elles seraient encore beaucoup moins coû-
icusessi nousies cultivions dans noschamps.
Ce v(gtal, dott on fait un si grand usage
en France. dans les écoles à pensionnaires,
dans l'armée, dans les grandes familles, et
dans les hôpitaux, est une des céréales les
plus nutritives et les plus succulentes,
moins coûteuse. plus sauie, et se prêtant
mieux a la .digestion et -à Passiunilition
comme nourriture pour l'espèce humaine,
qu'aucune espèce de pois on-de fèves. fe-
sant une soupe dlicieuse, très agrénble nu
goût quand on les cuit avec le janmbon, on
quand on en emploie le farine pour faired es
poudinîgs ou des purés avec aucune es-
pèce le vianle. n u not, elle ne de-
mande qu'à être mieux coinue pour tre
mieux appréciée parmi nous, et nos culti-
vateurs, connaissant maintenant sa valeur
suivront avantageusement leurs propres
ntéréts, ci s'appliquant à sa culture. ei en
en fesant usage.-Chamber'sournal.

FIAISES ET FtAMBOISES.
Les mnis géonralement recomnndîilés

pour taire le nouvelles pinntitioný de fraises
sont les iois dte septembre et d'octobre en
automne, et le imars ni printemps. Mais
vous considérons 'onnr et l'outre de ces sni-
sou,; comme pieu propice. Si on les plinte
i\ l'a utmine, soulvelit elles n'ont pis pris
sii.nmment rncine pour résister niu froid
de l'hiver, et si ''est it printemps ou aura.
il aitendre pluîs l'une nnée, avant d'avoir
du fruit ; au lieu que si on l's plante en
juillet, les plantes ont le teins de se lixer
oslidemient avant Phiver, et on peut espérer

tune récolte abondante ler fruits pour l'été
suivanit.

Le eoI le plus convenable pour les fraises
est une terre riche et profonde ; oin consi-
dère que la glaise leur est upeu convenable,
cependant nouots connnissons u jardin le
plusieurs arpens, dont le sol est île la glaise
froide et humide, planté entièrement de
fraisiers, et qui produit, une récolte très
alondante, et touit-à fait profitable à soni
propriétaire. LP sol doit être coupé le
tranchées de deux pieds dto pironlbrdeur, bien
engraissé, et divisé en couches d î qumtre

chacune d'elles. On plante la jeune ra-
cine sur les couches en laissant une espace
de douze a lix-huit pouces entre ehaque
plant, suivant la gros.eir île l'espèce de
fraises. Il faut choisir les mines des tou-
rans qi croissent le plus près le la mère
pIanrte et qui ont ui beau bouquet central
de feuilles, celles qui n'ont qu'une ou deux
feuilles étant généralement improductives.
Les fraises peuvent aussi être plantées ci
bordure, a environ un pied île distance les
unes des nitres, mais le meilleur système à
suivre est le suivant.

l're année, juillet -l'réparez vos cou-
cItes, et plantez comme il n été dlit plus
haut, ayant soin di'issurer solidement li ra-
cine en terre, arrosez bien, et continuez à
arroser tous les jours si le temps est sec,
jusqu'à reqluî'clles soient bien reprises. Les
pluies de la fin île juillet sont généralement
aivanntigeuises, en ictivaînt la crue de la
planet, qui se truve ainsi bien établie
avant le commencement ile Phiver. Ait
commencement le décembre entourez le
pied le la plante d'uie épaisse couche de
fumier riche, pour la nourrir et la protéger
contre le froid. En avril enlevez le fumier,
nteiioyez les coulies et coupez le.i courans.

2ème année, juillet.-Préparez une nou-
velle couche, plantez et soignez de la mmîe
manière, que pour le N. 1, qui s'est trouvé
cette année en pleine production.

Sème aiée, juillet.-Faites une nou.
velle couche, svignez les N. 1 et 2, coume
il est lit plus haut. Le N. I est iainte-
nanut. en pleine production.

4òmîne année.-Sitôt que les fraisiers ont
fini de produire. <irralIez les plaints du N.
1, rebuchiez le couche fumez bien et replan-
tez. Le N. 2 sera cette année en pleine
production.

5ème année.-Traitez dle la mme mn'-
niiire le N. 2. Ainsi d'année en année
vous aurez une succession et un progrès
constant, ayant toujours deux couches en
pleine ;irodurtion, et vous ne les verrez pas
s'user et devenir improductives.

En painitant des espèces difflérentes, et
clhoisissant îles expositions diffèrentes, on
petit faire durer la saison îles fraises depuis
le mois de juin jusqu'à ta fin d'noût. Noni
Continaissons lin cultivateur réussissant très
bien qui creuse fute fosde i'un pied de pro-.
fondeur, In remplit à moitié le pierres, sur
lesquelles il raporite une terre riche et bien
fumée, et il 'y plante ensuite les fraisiers.
Le pierres empénient les racines de péné-
trer trop avant dans le sol, et de la soita elles
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(o celui qu'on met autour de la plante pour
l'hiver. Ce plan réussit très bien.

La suie est un excellent engrais pour les
fraises ; répandue autour le la plante en
avril, avant qu'elle fleurisse, elle détruit les
limaces,et la pluie porte dans Ia terre les
matières salines qui ont une action puis-
sanie comme engrais. Le fumier de lapin
ou de pigeon mèlé avec un peu de litière
courte est ce qu'il v n de mieux pour les
protéger durant l'hiver. Au commence-
inent de ce siècle on ne comptait qu'une
vingtaine î'espèces de fraises, maintenant
on en compte îles centaines d'espèces choi.
Hies, parmi lesquelles on peut faire choix le
celles qui conviomîient le mîieux pour lins
couches nouvelles. Il y a peu d'années on
regardait le plants de Keen comme les meii.
leurs, parc!equ'ils se trouvaient à fiurnir un
lion rapport tant pour la qualité que pour
la grosseur du fruit. Ils viennent néan-
moins aujourd'hui après les British
Queen, qui seiblent reux qu'on préfèrent
actuellement à toutes les uutres espèces Le
prix dti plant diminue touis les jours ; en
184.7 on l'achietait pour 3e. 6d. le 100 pieds.
Il est une autre variété, qui a une belle ap-
psarence et un goût exquis,. on l'appelle
Black Prince, (Prince Noir,) mais le prix
en est très élevé, Gs. pour 25 pieds. Il est

.beaucoup de personnes richles, qui per-
mettent à leurs jardiniers de donner les
courais à leurs voisins plus pauvres, et
nous- pensoins que île cette manière beau-
coup le nos lecteurs s'efforceront le se
monter des bonnes espèces.

On plante généralement les fraises- trop
tard. Quand on fait le nouvelles couche.-,
et qu'on les fait ci octobre ou en novembre,
il s'écoule plusietrs années avant qu'elles
rapportent bien. Notre plan est de les
planter sitôt qu'elles ont fini île produire, ou
que les feuilles coninncent à se faner et à
se replier sur elles.riiies, les tiges sint
alors aussi en repos qu'à aucune autre
époque, et peivént s'enlever en toute sû-
roté. Elles demanudent à tire arrosées sou.
vent jusqu'à cequ'elles soients bien étab'ie
dans leur nbuvelle place. Il faut mettre
au pied avant Phiver ine bonne couche le
fumier, qu'on fait disparaîirenu printemps
ct on peut comlpter sur une bonne récolte,
l'été suivant. Il faut'île mêilie planter les
groseilles etles gadelles, sitôt que les feuilles
commencent à se faner.

La peur de passer pour pauvre en a ruiné
un grand nombre.

APPLICATION DE LA GLAISE, DE LA
MARNE, &., SUIt LE SABLE.

Les propriétés des sols nouvellement
découvertes expliquent et confirment les
variations qu'il faut employer dans ses
opérations d'engrais, pour les rendre pro-
pres à lia nature di sol. La glaise est l'es-
péce de sol (lui retient iieux cPengrais, les
sOIs gravelleux et sablonneux, où ne se
trouve pas une quantité suillisante de glai-
se les retiennent beaucoup moins. Tel.
est le fait, et les sols de cette description
sont regardés comme manquant de la pro-
priété de "retenir l'engr.is." Sur ces
sols il faut employer l'engrais en moindre
quantité, et le renouveller plus souvent
que sur ceux qui sont plus durs, sur les-
quels, à raison de cette faculté qu'a la
glaise de retenir l'engrais, on pelt l'y dé-
poser pour le faire servir à plusieurs
récoltes. Si ces vues sont correctes, il
s'ei suit que l'inique moyen d'amèliocer
d'une manière permanente les sols sablon-
neux, c'est de les recouvrir de glaise, et il
est évident que c'est Ci les recouvrant
abondanment de glaise, qu'on parvient
à faire produire des récoltes profitables
aux sables légers de certaines parties du
Norfolk. On peut observer ci passant,
que dans les lieux où il est nécessaire de
faire usage de la glaise, que c'est de la
marne qui se trouve à proximité, dans la
quelle il entre une moitié île carbonnate
de chaux, qui, (le carbormate de chaux,)
ne saurait être un substitut pour la glaise,
car quoiqu'il soit capable d'améliorer la
texture mécanique des terreins gravelleux
ou sablonneux, il possède néanmoins plus
des propriééts chimiques île combinaison
avec les engrais, que n'en a la glaise.
C'est là souvent le cas dans le Norfolk, et
il est certain que le cultivateur serait sou-
vent payé en allant à une plus grande dis-
tance chercher île la vraie glaise ,plutôt qué
de servir île celle qui est à la surface, et
qui est d'une qualité inférieure.

Professcur Vay.

REMEDE CONTIE LES RAVAGES DE LA
MOU011E A I'4AVETS.

Comme la saison approche, où la mou-
clie à navet commence à exercer ses ra-
vages sur les navets, les betteraves, les
nangel-wuirtzels, les raves, et beaucoup
d'autres plantes, je crois devoir donner
communicatior du remède suivant, que
j'ai trouvé très efficace pour les prevenir.
Mettez la semence dans une casserole
vernie, ou toute autre vaisseau ouvert, et
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ajoutez-y ce qu'il faudra d'huile de navette
pour l'humecter, en la remuant avec un
bois; mettez ensuite ce qu'il faudra de
souflre pour la séparer, en la remuant de
iouveau. Si le mélange est fait avec soin,
chaque graine se trouvera recouverte de
soullire, qui y adhérera ; et on trouvera de

plus que cette préparation tout en éloi-
gnant l'insecte dont il est question, aura
encore la propriété de stimuler la crue de
la plante. La semtence ainsi préparée se
seme avec la même facilité que si elle
êtait dans son étàt naturel. Si on se trou-
vait à avoir préparé plus de semence qu'on
n'en a besoin lants la momentt, elle peut
se garder très bien, sans germer pendant
douze mois. Je n'ai jamais vu ce simple
remède fdillir. et il suillit de Pessayer pour
en reconnaitre la valleur.-Rdv)ert Gandy
jardinier de J. K.ITedges. Ecr.

ABSORtPTION mi (UAZ OKYGÈNE PAt
LES TEIUtES AtIABLES.

Avant 1769, M. le Humboldt avait
déjà remarqué que les terres argileuses, la
pierre lydienne, certains schistes, 'humus,
peuvent priver Pair de son oxygène. Il
avait également reconnu que les parois (les
granîdes excavations taillées dans Pargile
salifrre des mines du Salzbourg, absorbent
ce gaz, et rendent tilisi irrespirable et ii-
propre à la conibustiin l'atmosphére sta-
gnante des travaux qoiiterrains. Enfin, ce
savant illustre Pvait parfaitement constaté
à cette époque, que (les terres prises dans
les galeries de mine ne deviennent fertiles
qu'ùprès avoir été expoes à l'air pendant
lin temps issez lovg. Je cite ces crien-
ses observations, pnrce qu'à nia connais-
sance ce sont les premières qui aient établi
dl'une manière précie la nécessité de la
prsence dle l'oxygène ilans les interstices
des suls destinés à la culture, ou, comme
le disait alors M. île Humboldt, et comme
on peut encore le (lire aujourd'hui, l'utilité
d'une oxydation préalaible du sol.

Tous les faits agricoles confirmen, efree-
tivement, cette utile intervention .de l'air
dans un terrain destiné à porter (les plantes
Ain.i, lorKque par un. làboir profond on
ramène une partie iu sol inférieur dans la
couche arable, dans le but d'en nugmenter
l'épaisseur, un diminue toujours momeinta-
niement la fertilité des fonds; et il faut,
malgré laciio'n îles engrais et îles façons,
un certain temps pour.que le sous-sol ajou-
té produise un el'tet avaningeux; il faut

riques, et c'est alors seulement qu'un dé-
foncement bien exécuté, 'qui donne à la
couce arable une plus grande profondeur,
paye complètemient les débuuirsés qu'il n
exigés.

Je suis disposé à attribuer Pl'bsorptin
lt'gaz oxygène par les argiles, à l'oxyde-

île fer que ces sîibstatces renferment pres-
que constamment, et qlui s'y trouve, nu
miiimuiîîîm l'oxy 'ntion, lorsquîe l'argile gîte
à une certaine profondeur. En 1832, niors
que j'exécutnis tin sondage dans le terrain
tertiaire du département du Bas-Rhin, j'eus
l'ceasion de remarquer que les argiles
ramenées par la sonde, île blanches qu'elles
étaient, devenaient très promptement
bleues par leur exposition à l'air, et qu'en
se colorant ainsi elles condensaient île l'oxy.
gêne. Je tmo propose îe revenir sur ce
fait, pour montrer le rôle important que
cette simple euroxydation jolie probable-
ment dans l'anêliorationi <les sols.

De son côté, M. Schübler a étudié l'ac-
tion diu gaz oxygène sur les parties consti-
tuanies terres cultivêes, ci, selon lui, l'ab-
sorption île ce gaz ne saurait être douteuse;
elle est très faible pour le sable et le gypse,
très pronocée pour l'argile et l'humus.
Comme M. de Humboldt et M. île Sau-
sure, cet habile physicien a vil l'humus
changer une partie de l'oxygene fix en neid,
carbonique ; mais, en génîéral, les autres
matières sur lesquelles il a expérimenté
paraissent nbsorber l'oxygène par 'interné-
diaire dle l'oxyde île fer aui minimum dont
dont elles ne sont jamais exemptes. Indé-
pendaimnient de cette cause due ïi la suroxy-
dation d'un métal, M. Schübler pense
qu'une partie de l'oxygène disparaît, con-
densé qu'il est par la porosité de certaines
terres, et il invoque à l'appui de son opi-
niion les belles observations île M. de Saus-
sure, relatives à la condensation des gaz
par les corps poreux. Paitant île ce fait,
que les racines ont besoin, pour prospérer,
de lia présence de l'oxygène, il attribue une
action plus énergique au gaz comprini
dans les interstices du terraii. Lnction de
lair sur les racines se conçoit sullisammiîent
dans un sol meublede sa nature, surtout
s'il a reçu <les lburs suffisants, sans qu'il
soit bien nécessaire d'avoir recours à cette
explieation.

Les agriculteurs classent les diverses es-
pèces de terrains d'après leur fertilité et
suivant le genre de culture plus ou moins
avantigeux qu'elles peuvent recevoir.
Dans la pratiquà, on a adoptó deux gran-
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et les terres légères. Tout terrain appar-
tient, en tout ou ri partie, à 'une ou à
l'autre de ces divisions.,

Dans les terres fores domine l'argile,
dans les terres légères le sable. Les pre-
mières sont tenaces, peu perméables, d'une
dessiccation lente; les secondes snt iieu-
bles: elles se dessèchent promptement et
demandent moins de f'rces pour être tra-
vaillées. Le terreau ajoute toujours aux
qualités de ces deux terres. douées de prit.
priétés aussi opposées tuais son utilité se
remarquei surtout dans les sols argileux,
dont il atffaibit l'extrêm tenacité.

Les terres fortes participent des avanta-
ges et des inconvénients qui sont particu-
liers à l'argile: elles absorbent beatieutup
d'humidité, résistent à la sdcheresse, et
retiennent avec énergie l'eau indispensable
à l'existence des plantes. Le terreau qu'el-
les contiennent, ot les engrais qu'on y ré-
pand dans le cours le la culture, s'y con-
servent longtemps, prêservós qu'ils sont dle
l'action trop active des agents atmosphé-
riques, et le pouvoir fertilisant de ces matiù-
res est ratremet interrompu par une des-
siccation trop forte. Cependant, par dies
temps extrémement pluvieux, ou dans les
années d'une sécheresse extraordinaire,
les avantages que je viens d'énumérer dis-
paraissent. Par îles pluies trop abondantes,
trop fiquentes, les tèrres argileuses deviein-
nent démesurément lutimides; souvent
même elles se délavent complètement.
Par une dessiccation trop prolongé(», on
les voit au contraire durcir, nu point que
les plantes ne peuvent plus les pénétrer;
elles se gercent, >o fendillent prtofuntlément,
et les racines périssent faute d'être couve-
nablement abritées. J'ajouterai que la
gelée occasionne des effets tout aussi dL-sa-
vantageux; de sorte que les sols très argi-
leux éprouvent la même influence fâchei-
se de la pat le deux causes diamètrale-
nient opposées : la grande chaleur des étés
et le froid intense des hivers.

tanis un semblable terrain, les travaux
deviennent quelquefois inexdcutables, soit
que, transforiê en une boue liquide, les
chariots ne puissent plus circuler, soit par
l'ndhrrence de la pâte argileuse qui, s'atla-
chant à la charrue, à la herse empêche
toute manSuvre; ou bien encore par la
dureté, comparable à celle de la pierre,. que
prennent les terres fortes à la suite le sé-
cheresses prolongêes.

Les terres légères accumulent rarement
uin excès d'humidité; aussi elles redoutent
le. sècheresses Les cultures y sont infi-

iiment plus faciles et octcasioinent peu dle
déplcenses ; la végétation est plus hâtive,
mais l'engrais moins profitable que dans les
sols argileux, parce que les eaux pluviales
le dissolvent et l'entrainent.

Les défauts de tes deux espèces de ter-
rainus sont de nature à se cîoipenter, à se
neutraliser, et c'est du mélange île tces suis
extinmes que résulent les terres reconnues
comme les plus favorables à la cultute.

En soumettant à l'analyse micanique
un tiés grand nombre île terres labourables,
en étudiant en mêie templs les cuiltures les
plus convenables à ces terres et leur ferti-
lité relative, Thner et EmbofF ion<, ont
transmis tdes résultats d'un grand ulilité (1),
et qui peuvent servir dle base à la classifi-
cation pratique des sols arables.

Un sol argileux proprement <lit contient
tîrlinairement 40 pour cent de be sable. Si
le salile y entre pour tne proportion mnoin-
tIre, les récoltes y sont déja très casuelles,
et sa tenacité devient telle qu'il exige dans
les façons une dépense de forces coitsidé-
rable. Ce sol argileux, lorsqu'il cuntient
une quantilé sutllisante d'imus et qu'il est
couvenableent amendé, peut tre eoîlsi-
déré comme une assez botine terre j fro-
ment. L'orge iéussit Mieux que le froment
qùand le contenu en sable descend à 30.
Ait-dessoius île ce nombre, on n lin sol pro-
pre i l'avoine. La culture uil ti-oment est
encore possible dans les terres qui contien-
nent le 40 à 50 pour 'ent île sable; passé
ce terme, dans les sols qlui ont 50 à 60 de
sable, il est plus avantageux de cultiver de
lorge. Ce terrain ne tombe pas ti pous-
sière par des labours réitérés, cmiine il
arrive'à celui <lui est plus riche en principe
siliceux, et il tie se durcit Pas à la suite des
sèchteresses, comme les terrains qui sont
plus argileux, parce qu'il retient encore
assez d'ulminidité. Il convient également
bien au trèfle, aux tubercules, aux racittes
pivotantes, et à plusieurs plantes commer-
ciales,'eommîe le tabac, le colza, le lin, etc.
Il est presquce toujours abordable, circons-
tance qui permet d'apporter le plus grand
sOir dus les cultures qui lui sont confiées.

Dans les terrains qui donnent au lavage
60 à 80 pour 'cent île sable, la réussite du
froment n'est Plus assurée. A 70 le sable,
il cesse d'être propre à la culture de cette
céréale, aà moins île précautions toutes par-
ticulières ; mais il Pet 'onvenable à l'orge,
et c'est surtout. dans un semîblable terrain

. il) Tliamr, Prinici Pe raissonn d'agriculture,
115.
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que les récoltes de seigle ont le plus de
succès.
. Un sol avec cette dos îe dsable est to.
jours d'un travnil aisé, bien qu'il soit pilus
sujet à être envahi par les miaivaises lier-
lies qu'un sol décidément argileux. Les
engrais y sont promptement détruits, par li
raison que j'ai déjà donnée : aussi con-
vient-il île le fuimer souvent, en adiinis-
trant moins d'engris lu la fois.

Un terrain ài 75 pour cent le sale est
qualifió par Thner île terrain à avoine.
.Juîsquî'à conienir 85 pour cent île suble, on
1,- considère comme propre à rette céréale
ce terme dépassé, ou le doit y semer que
ii seigle on dii sarrnsin, si toutefois il a
reçu une close suffisante .l'enîgrais. Les
lalours réitérés qe l'on est obligé le don-
ner à ce sol'sablonneux, pour extripier
les herbes nuisibles qui s'y dévelopient
abonlamment, pieuvent le rendre tellement
meulble. que le Wegle même n'y êtuississe
plus. Le inieux alors, pour le consolider
est de lii donner titi repos en le mettant eni
prairie.

Il est très difficile le tirer un parti quel-
conque, du moins dans nos climats, d'un
sol dans lequel il existe 90 pour cent de
sable; dans uiti temps sec, c'est unti vérita-
ble terraiiî inouvanit. Comme irous l'avons
déjà étalbli, le calenire peut remplacer dans
le sol le rôle que jolie le sable ; commîîne lii,
il tend i iétruire le liti qui unit si forte.
ment eure elles les particules îde l'argile;
nais il paraît qu'en outre le calcaire, sur-
tout lorsqu'il ezt dans liun grand état île di-
vision, contribue réellement à l'améliora-
uioni des terres à blé.

Econonie rirale de Bouissinyault.

MOYEN DE CONSEIER LES VÉ.G]ÉTAUX
CRUS.

Parmi les dilérens articles exhibés à
l'assemblée de la société d'horticulture le
18 mars, se trouvaient plusieurs bouteilles
de végétaux crus, les tuis entiers, les autres
coupés en petits morceaux, tels que des pois,
des fèves, de jeunes choux, des navets,
des carottes.' Il y avait aussi unii paquet
de feuilles île choux sechiées. Ces arti-
cles avaient été envoyés par Messrs. Pey-
russet, Moller et Cie., de Paris, et dans
une comununication qui les accompagnait,
on disait qu'ils avaient été secliés par Mr.
Gannal, et qu'ils pouvaient être conservés
un tems indéfini, sans altération dans leurs

qualités, n'ayant rien perdu que l'eau,
dont ils sont plus ou moins composés.
Les végétaux ninsi conservés, gardent leur
flaveur, et présentent quand ils sont cuits
la même apparence que si on venait de
les ceuiller du1, jardin. Il n'y a que Mr.
Gannal qui connaisse le secret de pré-
parer ainsi les végétaux, miais on dit qu'il
consiste ci une aërntion complète et rapi-
de, au moyen d'un appareil propre à cet
objet. L'instrument est quelque peu ana-
logue à celui inventé il y a quelques an-
nées, pour conserver les substances ani-
males et végétales quand elles sont cuites.
Dans le cas actuel les substances sont
conservées crues, et on pieut s'en servir
au besoin. Ce mode de conserver les
végétaux est certainement précieux pour
tout le monde, iais il sera surtout utile à
ceux qui ront de longs voyages sur mer.
Le procédé est aussi fort intéressant pour
le botaniste, puisque les plantes et les
fleurs ainsi sechées gardent leurs couleurs
avec tout leur éclat naturel, sans compter
qu'il ci couite moins de tems et de travail,
ce qui ne laisse non plus d'avoir une cer-
taine importanc.-Journal dit Tardinier
et dt Cidtivateur.

Sournial gr2qifuturC
.ET

TRANSACTIONS
DE LA

Socicte d'griculture du lias-Canada,

MONTRÉAL, JUIN, 1851.

LE JOURNAL D'AGRICULTURE.
Dans les articles originaux de ce Jour-

nal, aussi bien que dans ce-qu'il choisit ail-
leurs, l'Editeur fait tout en son pouvoir
pour le rendre utile à toute la communauté
ngricole du Canada, sans môme penser
qu'il existe une distinction entre les culti-
vateurs, quand à l'origine. Il sait parfai-
teiment que le sol, le climat, l'influence du
soleil, l'atmosphère, la pluie, la rosée,.le
froid et la nîn anfl. mAm. WlnnnA
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pour les cultivateurs de touites les origines,
que gênéralement parlant le sol donnera
une récolte proportionnée à l'application
entendue dt capital, et tiu soin donné à la
culture, que ce soit le fait d'un Anglais,
d'un Français, d'un Irlandais, d'un Ecos-
sais, d'tn Allemand, d'un Hollandais, ou
d'un Amiîéricain. Une longue expérience
m'a convaincu, qu'il n'y a qu'une bonne
méthode de labourer et d'égoûter la terre
en Canada, où le sol est de la muêne qualité,
que le meilleur système de culture re-
ussira également bien aux cultivateurs de
toutes les origines, que le même systène
devra être suivi par les cultivateurs d'ori-
gine française et aniglaise, pour Pélève et le
traitement des bestiaux, si ont veut qu'ils
soient profitables. La laiterie doit recevoir
le mêmue soin <le la part dt cultivateur ca-
nadien anglais et français, si l'un et l'autre
ont à cœur de faire de bont beurre et de bon
fromage, et il est bien évident, que la meil-
letre iéthode de traiter le lait, pour en
retirer la plus grande quantité et la incil-
letre qualité de beurre ou de fromage,sera
celle <îue le cultivateur de toute origine au-
ra le plus d'avantage à adopter-Il se-
rait bien malheureux que quelque préjumgé
pût nous empêcher d'adopter îue amélio-
ration, de quelque part qu'elle puisse venir,
quand nous avons la conviction qu'elle petit
être avantageuse. L'ditetur de ce Jour-
nal.recevra toujours avec reconnaissance
toute communication, venant d'amis de
l'agricultuîre, qui croielt pouvoir suggérer
aux agriculteurs canadiens quelque mode
de culture, (Il! pourrait être préférable, et
qui polirait mieux leurt convenir que le sy-
tèue qu'il recounande. Il se fera un de-
voir de reconummder toute amélioration
réelle qui pourra être stggérée, de quelque
part quelle peuisse venir.

Il y a une autre objection, c'est qu'une
traduction d'anglais en français ne petit ja-
Inais être aussi bonne et aussi agréable aux
cultivateurs canadiens, que si l'article était
écrit primîîitivemuent ci français-Cela peut
être vrai jusqu'à un certain point, et l'Edi-
teur regrette beaucoup (le ne passavoirassez

bien le français, pour pouvoir écrire en cette
langue pour le Journal. Cependant, avec
un traducteur qui entend parfaitement les
les deux langues, ce qui est le cas pour lu
traducteur actuel du Journal, il n'y a pas
de difliculté à mettre 'anglais en bon fran-
çais. Il n'y a pas de doute qu'une traduc-
tion littérale ne conviendrait pas, mais un
traducteur possédant l'éducation nécessai-
re pourra toujours mettre l'anglais en bon
français, s'il veut s'en donner le trouble.

Dans ses articles originaux, léditeur
s'étudie tòujours à être aussi clair que pos-
sible,. aussi bien que dans tout ce qu'il
choisit ailleurs pour le reproduire. Il peut

y avoir certains termes, que le cultivateur
canadien comprendra difficilement, mais le
traducteur peut toujours les expliquer
clairement. L'éditeur a beaucoup à cour
que toutes les suggestions et tous les ren-
seignemens, qui paraissent sur le Journal
d'Agricultur, puissent également être
utiles et convenir aux cultivateurs canadiens
et aux cultivateurs anglais, mais il ne sau-
rait admettre lue l'économie <lui serabonne
pour l'un ne le sera pas pour l'autre, dès-
lors que les circonstances lu climat, du
sol et du marché sont les mêmes.

Le cultivateur qui n'a pas un capital suli-
sant, ne pourra pas sans doute adoptertoutes
les amêliorationis, comme le pourra faire
celui qui a le capital nécessaire, inais cela
ne rendra pas mauvais un bon système
d'économie rurale, de même qu'il ne ren-
dra pas non plus un mauvais, bon : sou,
vent aussi les cultivateurs (lui ont des mo-
yens ne suivent pas unî boi système de
culture, tandis que d'anutres qui ont peu de
moyens.s'etlorcent de le faire. Ce serait
salis nucun dtoute un grand obstacle à tout
progrès en ce pays, si l'idée que le sys-
tème d'économie rurale qui convientet est
avanttageutx aux cultivateurs d'une origine,
ne convient pas à ceux de l'autre, venait à
prévaloir. Les colonnes de ce jotrnal se-
ront toujours ouvertes à tous ceux qui
peuvent avoir quelques ,suggestions sur
l'agriculture, tant que l'éditeur actuel ex-
ercera quelque contrôle suîr sa rédaction
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Toute discussion, qui est faite dans un bon
esprit, produit toujours uli bieu. Que
ceux qui ne sont pas satisfaits du journal
français, disent quels sont les défauts qui
font qu'il ne convient pas aux cultivateurs
canadiens. Quand on les aura fait con-
naître, nous promettons que tous les efforts
possibles seront tentés pour y remédier.
Toute la population agricole du Canada,
sans distinction, doit avoir un même inté-
rêt commun pour tout ce qui a rapport à
l'agriculture, et tous doivènt réunir leurs
efforts pour en promouvoir l'avancement,
et en assurer les intérêts. Il ne faut pas
oublier que le cultivateur, qui apportera la

plus grande quantité et la meilleure qua-
lité de produits au marché, sera toujours
celui qui en remportera le plus d'argent,
quelque puisse être son origine. Ainsi
donc, le système d'économie rurale, qui,
avec des dépenses modérées et faites ju-
dicieusement, rapportera au cultivateur la
plus grande quantité et la meilleure qualité
de produits, sera certainement celui que
tous les cultivateurs suivront avec le plus
d'avantage; autrement il serait inutile de
chercher à améliorer l'économie rurale.

Dans le numéro le juillet diu Journal,
nous publierons les règles et règlenmens île
la société d'agriculture du Bas-Canada,
tels qu crevisés par l'acte de la législature à
sa dernière session, et par l'assemblée géni-
raIe spéciale le la société, tenue le 20
mars dernier, avec une liste correcte des
membres actuels de la société agricole du
Bas-Canada. On croit devoir laisser ce
dêlai, afin de permettre à ceux qui désirent
devenir membres île la société, le payer
leur souscription, soit nu bureau du la so-
ciété, à Montréil, No. 2., rue Notre-
Dame, ou par lettre adressée par la poste
au secrétaire. Il y a beaucoup de mem-
bres surIa liste le souscription, qui, s'ils
veulent continuer à faire partie de la soci-
été, devront payer immédiatement leur
souscription, sans quoi leurs noms ne pour-
ront pas paraître dans la liste que nous
publierons. Il sera envoyé une copie du

Journad du mois de juillet à tous ceux qui
deviendront membres de la société, et qui
n'y souscrivent pas, afin qu'ils nient en
leur possession une copie des règles et
règlemens de la société. Il ne sera pas
nécessaire d'envoyer une copie extra à
ceux qui souscrivent au Journal. La
souscription pour les membres à vie est de
deux louis dix clielins courant, et de cinq
chelins pour les membres annuels.

On verra par l'adresse du ci-devant pré-
sident delasociété agricoledufBas-Canada,
quelle immense quantité de graine de trefle
à été vendue à Montréal ce printemps,
probablement autant qu'il en avait été ven-
du les trois années précédentes réunies
ensemble. La quantité de graine de na-
vet, de carotte, de betterave, de panais, de
Mangel-wurzel, (bettera1'e à vaclhe,) etc.
vendue cette année a aussi augmientée dans
la môme proportion. Nous devons obser-
ver aussi, qu'un certain nombre de culti-
vateurs ont récolté eux-mêmes ce qu'il
leur fallait de plusieurs de ces graines, sur-
tout dans les townships de l'Est; et il n'y
a pas de doute non plus qu'il n'en ait été
vendu une grande quantité à Quêbec et
dans les autres villes, Nous avons porté
à £6000 l'estimation de ce que pàut avoir
coûté cette quantité 'de graine de trefle,
achetée dans ce voisinage. La graine de
mil qu'on sème avec le trelle .a dû coûter
encore plus, ce qui par conséquent forme
un montant considérable, qu'ont payé les
cultivateurs pour ces graines. Pour le mil,
chaque cultivateur pourrait aisémentrécol-
ter ce qu'il lui en faut. Les autres graines
de ferme doivent aussi former un montant
considérable, si nous en jugeons i par la
quantité qu'en a vendu M. Shepherd, le
grenetier de la société. Ce sont là de
bonnes preuves des progrès de l'agricul-
ture. Chacun peut en croire ce qu'il vou-
dra, mais nous avons la conviction, d'après
ce que nous avons vu, qu'il s'est vendu et
qu'il s'est semé plus des graines que nous
avons énumérées plus haut, dans les par-
ties peuplées du district de Montréal, que
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dans aucune autre partie de l'Amérique (lu
Nord de laînme étendue. C'est là un fait
bien satisfaisant, quand on considéresurtout

qu'une des grandes fautes dans Pagri-
culture du Bas-Canada provenait de qu'on
ne cultivait aucuns légumes. et qu'on ne
semait ni treille ni herbe. Les avantages
qui doivent résulter de ces améliorations
dans notre système de culture sont d'une
bien plus haute importance que ceux qu'
aurait pu produire aucune exhibition (le
produits ou d'animaux, faite au nom de la
société d'agriculture du Bas-Canada. Amé-
liorez vos terres, augmentez les fourrages,
ce n'est qu'alors qu'il sera possible de gar-
der un bont troupeau de bestiaux pour les
exhîibitions.

Nous attirons Pattention de nos lecteurs
sur l'extrait (ue nous publions dans ce iu-

méro du " Steplen's .Book of Farii."
Nous avons toujours cu la mitme opinion
que M. Stepliens sur les engrais liquides,
savoir:' que le moyen le plus économique
(le le conserver, c'est de toujours tenir de
la paille en litière sous les animaux, laquelle
imbibera à peu près toute la partie liquide
des funiiers. Si néanmoins on en garde
une certaine quantité, nous pensons que le
meilleur emploi qu'o en puisse faire,
c'est de le répandre sur le tas de fumier
ou de compost, à mesure qu'on le ramnasie.
Comme l'observe M. Stepiens, la partie
d'engrais contenue (lans le liquide, est au-
tant de perdu pour engrais solide, laissant

par consécquent ce dernier d'une moindre
valeur. Une bonne litière de paille est
nécessaire pour le comnfort des animaux ci
hiver avec notre climat, et si on a le soin
de leur en fournir il n'y a pas de meilleur
maoyen de conserver son fumier liquide et
solide, sans -compter que cette paille est
nécessaire pour conserver à la terre qui l'a
produite sa fertilité. Nous recommandons
tout ce que contient cet extrait à l'attention
de nos cultivateurs. Il n'y a pas de doute
qu'il ne faille conserver l'engrais liquide,
la question est de savoir quelle est la ima-
Dière la plus avantageuie de le faire,

Nous avonw reçu le 19ème uméro du
« Farmer's Guidc" pour la pratique cci-
entifique de l'agriculture, redigé par Henri
Stephens. F. R. S. E. assisté du profes-
seur Norton, M. A. collège de Yale, Ncw
lHaven, publié à New-York par Leonard
Scott et Cie., et vendu à Montréal par M.
Dawson, libraire, Place d'Armes, de qui
nous l'avons reçu. Tout l'ouvrage est fort
intéressant, et chaque cultivateur devrait
l'avoir dans sa bibliothèque. C'est un
livre excellent, auquel on peut référer sou-
vent avec avantage en Canada comme en
Angleterre, et on y puisera beaucoup de
notions utiles. Le préjugé des cultivateurs
contre ce qu'on appelle un livre d'agricul-
ture, est certainement bien absurde. Nous
sommes convaincu que ce sont ces livres
qui ont produit ce haut degré -d'intérêt
qu'on porte à tout ce qui a rapport à Pagri-
culture depuis quelques années, et que nos
progrès en économie rurale sont dûs à la
grande circulation de ces ouvrages et des

publications périodiques.

BURtEAU DE LA SOCIETE D'AGRICUL-
TURE DU BAS-CANADA.

Montréal, 2 avril, 185 1.
'Monsieur,

Nous avons l'honneur (le vous informer

qu les directeurs de la Société d'agricul.
ture du Bas-Canada " ont résolu d'adresser
les qpiestions suivantes" aux personnes
livrées à lagriculture, et de les prier de
répondre à toutes, ou à autant de ces ques-
tions que vous jugerez à propos de le faire.

Le but des directeurs est d'obtenir autant
d'information que possible sur ces sujets,
de toutes les parties du pays,afin de mettre
la société à ninme (le faire un rapport utile
à la législature à la prochaine session.

Il est à désirer que les réponses soient
faites vers le 20 avril courant.

1 ' . Quelle est la cause qui empéche
d'élever un plus grand nombre (le moutons
dans le Bas-Canada h Le climat est-il fa-
vorable à leur propagation et à leur main-
tien enbonne conditionl Quelle race ou
races seraient plus convenables et plus
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profitables? Le nombre de moutons aug-
mente-t-il, ou diminue-t-il ?

2 ©. Quel est le mode le plus avanta-
geux d'élever des chevaux pourle marché i
Quelle est la race <le chevaux qui se ven-
drait avec le plus d'avantage, serait-ce la
race canadienne pure, ou la race mêlée.

3 C. Quelle serait la méthode la plus
aisée et la plus profitable d'élever de beaux
animaux dans'le Bas-Canada? Les ani-
maux peuvent-ils être nourris pendant
l'hiver avec avantage avec de la paille
seulement? Est-il plus avantageux aux
cultivateurs de vendre leurs grains et leur
foin, que de les employqr à élever et à
engraisser des animaux? S'il était plus
profitable d'élever îles animaux, quelle
race ou races serait-il plus avantageux
d'élever, et sur quoi cette préférence est-
elle appuyée? Si en général on trouve

qutre l'élève les animaux est avantageuse,
quelle mode de culture devra-t-on adopter
et qui sera le plus convenable à cet objet?

5 e . Quelle est la race ou les races de
cochons les plus profitables pour le Bas-
Canada, et quel est le mode le plus avan-
tageux pour les élever et les engraisser.

6 . Quel serait le mode le plus avan-
tageux de -garder des volailles? Quelles
races seraienît préférables? Quelle nourri-
ture serait la plus économique et la plus
convenable? Peut-on les garder avanta-
geusement pour le marché ?

7 © Quelles seraient les espèces de
blé les plus avantageuses à semer dans le
Bas-Canadài? L'ancien blé blanc de quatre
mois, blé froment, serait-il convenable et
serait-il à l'abri des attaques <le la mouche?
Savez-vous si le blé de la Mer Noire a dé-
gènéré en Canada, et il ci est ainsi, à
quoi l'attribuez-vous, et quels seraient les
moyens de le ramener à son état primitif ?
Que pensez-vous du blé d'automne ? Peut-.
on le cultiver avec avantage dans le Bas-
Canada, et si c'est le ea, quel es m
letr inode île le cultiver? Dans quelques-
uns des Etats voisins, on couvre' le blé
d'automne de branches avant le commen-

ý e. ntde l'hiveraî ecenae, de retenir la neige

sur la surface, pour empêcher la gelée de
faire dommage à la plante. Pensez-vous
que dans le. Bas-Canada on pourrait avec
avantage adopter les mêmes moyens?

8 ©. Pensez-vous qu'on devrait cultiver
d'autres grains cri préférence au blé, et
pour quelle raison?

9 . Recommanderiez-vous la culture
de la patate sur un pied étendu? Quelles
espèces préféreriez-vous, et quelles sont
les espèces particulières les moins sujettes
à la maladie, et quel mode de culture
trouvez-vous qui réussit le mieux?

10 © . Pensez-vous que les navets, les
betteraves de Suède, les carottes et les
panais pourraient être cultivés avec avan-
tage, et quelles de ces plantes seraient les
plus productives et les plus profitables ?

11 0 . Quelle espèce de millet (blé
d'inde) serait-il le plus profitable de culti-
ver ? et la culture en serait-elle plus pro-
fitablq que celle des racines énumérées
dans la question précédente1

12 © Quelles sont les mauvaises herbes
qui pralentans votre partie du pays,
quels moyens prend-t-.on pour les détruire,
et quels moyens suggérerie:-vous pour les
faire disparaître ? Les labours d'été' sont-
ils propres à elFectuer cet objet, et la pra
tique en est-elle beaucoup répandue?

13 0 . Avez-vous quelques autres sug-
gestions à faire relativement'aux questions
précédentes généralement, ou à tout autre
sujet ayant rapport aux améliorations agri-
coles?

Nous avons l'honneur d'être,
Monsieur,

Vos obéissants serviteurs.
ALFRD PINSONEAULT,

Piésident.
ADAar FERtRIE.
A. N. Monix.
IECToR L. LANGEvîN.
F. A. LARocQUE.

Wm. EVANs, SEc. S. A. B. C.

RAPPORT D'AGRIOULTURE DU MOIS DE

Le mois de mai à été beaucoup plus
froid que de coutume. Il n'y a pas eu
pluts de d e.u trois jours <le chaleur,
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dans tout le mois. Jusqu'au 18 la terre
's'est tenue dans un état favorable aux tra-
vaux du printeins, mais il y a eu beaucoup
de 'pluie de puis cette date jusqu'au 30, et
rious appréhendêns que les 'semences de
la saison n'aeint en à souffrir considérable-
ment, dans les sols argileux, et dans tous
ceux qui n'étaient pas bien'égoutés. En
général une pluie abondante, sur une terre
qu'on vient de senier, et qui n'est pas par-
tiaitement égoutée, est domnmageable, sur-
tout dans ce pays où les chaleurs et la
sècheresse qui suivent sont si grandes.
Les sols nouvellement travaillés et expo-
sés à une humidité considérable, devien-
nent si durs et si massés, en Canada,
quand vient le tems de la chaler, que la
plarite ne peut pîis en tirer sa nourriture.

Le mauvais tems a retardé de beaucoup
les traveaux du printems en général.
Beaucotip de cultivateurs n'ont pas voulu
courir le risque de semer týut leur blé,
avant le 20 mai, et le mauvais temis a fait
qu'en beaucàup de places il a été ensuite

nmpossible de le s&mer a'int les derniers
jours de mai. Nous espérons que le
domnige ne sera 'pas aussi 'gr nd que
nous Papêlhenduxs. Nous n'avors au-
cun doute que ce te ait un bon plan de
passer la lierse sur le sol semé, quand il
devient trop dur, excepté quand'on à semé
du trefile où du mil eavec le gràin. le
cultivateur peutjuger lui méme s'il doit
faire tisa e d'uiie liei.e pesante ou d'Une
légére pour cet objet. Ce 'serait un moy-
en d'ameublir le sol,'ct quoi que sans doute
l'opération ne se ferait sans détruire un
certain nombre des jeùnei plàntes, noùs
n'avons auctu ýque le résultat général 'ne
fut àvýniàgeuck. Il 'faudrait sans aucun
doute que la 'chose se fait avec précaution,
et qu'on se'servit pour l'exécuter del'in-
strument lé 'phis donvenable.

En Europe on 'regarde comme avan-
tageux de herser au printenms son blé
d'automne, et c'est alors qu'on seme sa
graine de foin. La méihode. de seiner le
blé et l'orge au sillon, si commune aujour-
d'hui 'o'Angleterre, a p ur objet de lais-

ser la faculté de remuer le sol 'entre les
sillons, et de pouvoir sarcler les plantes
nuisibles. Dans ce pays, où l'on est as-
sujeti à avoir de teins en tems de fortes
pluies, suivies de chaleurs considérables,
il serait avantageux de remuer le 2ol au-
près de la plante, pour y faire pénétrer
l'air et la rosée, et lui faire trouver une
nourriture salutaire et abondante. On
peut se convaincre du bon effet de remuer
le sol auprès des plantes dans les teins les
plus secs, par ce qu'on en voit dans nos
jardins. L'effet n'en sera pas moins avan-
tageux dans les claimps. NéanmoiiS il
ne serait pas piudent de faire usage de la
herse, dans les cas où l'on a semé 'de' la
graine de tréfle et du mil. Nous pensons
qu'il s'est semé cette année plusieurs
espèces de blé, nous espérons que chacun
se fera un devoir de faire rapport de on
succès, pour le bien de tous les cultiva-
teurs. Il serait bien à désirer que les ol-
tivateurs se fissent une habitude de rendre
publique toute pratique dont les autres cul-
tivateurs pourriient tirer àvantàge.

Le teins de semer les 'navets approcheý
Il est si dillicille d'obtenir ime bonne 'ié-
colte de cette plinte, que lés cultivateurs
doivent adopter tous les moyens raison-
nables de les préserver des ravages de la
mouche à navet. On dit que la suie ré-
pandue 'sur la jeune plante est un remde
assuré contre ses attaques. En Angletetre
on garde ,aussi des 'pla'nts de choux 'pour
remplacer les espaces vides d'ns le champ
de navet; pourquoi n'en ferions nous pas
autant1 C'est un grand point en agricul-
ture d'étre'pret à faire face à tout incon-
venient qlui peut survenir, et ii n'y a pas' à
dotier que nois li pourrions dans un 'grand

ombre de cas.
Le blé d'automne a très bien réussi

dans le Bas-Canàda cette annré, m'*i iux
peut-être que dans le Haut-Canada et les
Etats-Unis. Nous avons vu du blé d'a.
tomne semé ,au sillon pâr le Major Cainp
heli de St. Hilaire,'qui avait dix-huit pou-
cès de hauteur au 15 deiai.' Nou's þpn-
îois"t'i seraitdifficile de troliveër nulle
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part du blé d'automne ayant ine plusbelle

apparence à cette saison. Si le blé d'au-
tomne ni'est pas exposé à soutfrir de la rouil-

le, nous sonnme persuadéi qu'on peut

le semer vec sûreté dans le Bas-Canadn,
pourvu qu'on le sème à une saison favora-
ble et au sillon.

Il vaut mieux nlianèîinioiis lie pais un se-

nier, que die ie pas le fuire avec le soin'
nécessaire et atu teis convenable. Il peut

se faire que nous ayons un certains

nombre de dillieultés à vaincre, iaîis nous
sommes convaincu qu'il est possible de

les surmonter ou le les applanir ei géné-
ral; niais pour y parvenir avec succès il

faut que nous soyons parfaitement nu fait

do l'art de l'agriculture.

Nous ne savons pas jusqu'à quel point

les grains ont ou à souffrir de la limace

et du charançon ce printeins, quoique nous

sachions qu'ils ont eu à en souffrir jusqu'à
un certain point. Il est à notre connais-
sance qu'une pièce de terre labour e l'au-

tomne dernier, sur un retour de prairie,

dont une partie avait été recouverte de
fumier au printems dernier. fut semée en

blé le 12 d'avril dernier. Au commence-
ment de mai il avait une belle apparence.

Vers le 20 du même mois il en restait à

peine quelques pieds debout, dans la

partie qui avait été recouverte de fumier,
tandis que le reste du morceau, qu'on
avait labour'ée nu printems, n'avait pres-
que pas souffert. La partie où le ver à blé
avait tout détruit fut hersée de nouveau

avec soin le 27 de miii, et jamais nous n'a-

vons occasion de voir ce ver en si grande

quantité. On a mis environ quatre mi-
nets de sel par arpent sur cette même

terre, et on y a semé de nouveau du blé
de la mer noire. Si le sel ne détruit pas
le ver, la seconde semence n'aura pas un
naeilleur succès que la première. Cette

circonstance mérite quelque considéra-

tion. Le fumier mis le printems dernier

est probablement la cause qui à donné
naissance au ver, et le labour de l'automne
attendu . a le conserver dans le sol, en le
préservant de Paction froid. Nous peu-

sons que si ou l'on eut répandu sur cette
terre une bonne quantité de sel ivant de
la labourer l'automne dernier, il n'y eut
pas un de vers. Nous ne itanquerons
prs de douter le résultat du cette expé-
riene

Eu Angleterre on sème les navets et
les navettes à la volée, et on les faits
:nnnger aux animaux à l'automne sur lu
champ, pour on y sème ensuite du blé.
On y sèiue aussi des navets, vers la fin de
mai, avec des fèves dont les silons sont
distans de 27 pouces. On a le soin de
garder une grande couche de planîts de
choux, pour remplacer les navets qui man-
quent, pour ne pas laisser lit terre à dé-
couvert, et pour avoir à l'automne de quoi
nourrir les animaux. Il n'y a pas de
pays, où l'on s'étudie plus à faire rappor-
a la terre le plus qu'il est possible. Rien
ne nous empêche de faire la même chose.
Nous pourrions semer des navets avec des
fèves, et remplacer ceux qui manquent
par des choux. On sème aussi en Angle-
terre du s'arraisin, qu'on enterre ensuite
avec la charrue, pour servir d'engrais.
Qui nous empêche d'en faire autant. On
y sème aussi quelques fois des navets et des
navettes, pour les enterrer comme engrais.
Si on les semait en ce pays vers le milieu
de j uillet, ils éviterait assez probablement
la mouche, et on pourrait les enterrer par
un labour nouveau vers le commencement
d'octobre. On pourrait même y laisser.aller
les animaux pendant quelque tems avant
de labourer, si l'on jugeait à propos de le
faire. Il y a beaucoup de choses ainsi
qu'on devrait faire en Canada, qui seraient
des améliorations importantes dans notre
culture, et qui ne coûteraient que très

peu. Nous nous contentons d'une demi
récolte, quand avec la moindre dépense
nous pourrions avoir le double.

Les paturages et les prairies ont une
belle apparence, nonobstant le froid et la
grande humidité dans certaines places.

Si le tems est favorable à l'avenir, nous
pouvons encore avoir une bonne récolte,
là dumoins où l'eau n'a Pas fait périr la se-
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mence. Tous les rapports que nous avons
sous les yeux nous font voir, que notre
position n'est pas plus mauvaise que celle
de nos voisins à, l'est et à lPouest en ce
qui a rapport à l'apparence des récoltes.

Nos marchés sont bien approvisionnés
de viande, du beure, de grain et des divers
produits des jardins, et on ne saurait se
plaindre des prix, surtout si on les compare
à ceux des marchés anglais.Lorge, l'avoine
et les oufs sont en demande pour les Etats
voisins. Cesarticles n'obtiendraient pas
un haut prix sur nos marchés, si les Etats-
Unis n'en avait pas besoin. Le mois de juin
est le tens des sarclages, et le cultivateur
doit être bien attentif à ne pas laisser les
mauvaises herbes impiéter sur ses plantes
utiles. Nous espérons que notre pro-
chain rapport sera favorable.-31 mai

SEL, CHAUX, SUIE, OENDRES.
En Angleterre on regarde comme un

remède certain, contre les attaques des
vers ou des limaces sur le blé, de se-
mer à bonne heurele matin àlhumiditê,qua-
tre ou cinq minots de sel par arpent. La
chaux et le sel mêlés ensembles, à raison
de deux minots le chaux pour un minet
de sel, tenus à couvert pendant quelque
tems, et remués fréquemment avec une
pelle, sont de puissans moyens de fertiliser
le sol, employés à raison de 30 à 50 minots

l'arpent. Nous n'avons aucun doute qu'un
semblable mélange réussirait ici, si l'on
pouvait se procurer ces articles à des prix
raisonnables. En Angleterre on se sert
de la suie, des cendres, de la chaux seule,
ou bien de la chaux jointe au sel, comme
application sur la plante-elle même. La
suie et le sel mêlés ensemble, et employés
à raison de 8 à 12 minots de chaque à
l'arpent, dans un sol bûché ou labouré
profondément, sont un des plus puissans
engrais pourles carottes. On regarde com-
me avantageux de faire tremper la graine de
carotte dans une solution de salpêtre, quel-
que tems avant de les semer. (1 livre de
salpêtre pour 6 pintes d'eau.) Comme de

raison, il faut bien faire attention de ne
pasles laisser trop longtems. La quantitéde
solution à employer devra dépendre de la
quantité de graines sur la quelle on opère.
On peut se servir de platre pour assécher
la semence quand on la retire. Il est bon
d'humecter toutes les sentences, avant de
semer. On peut se servir d'une faible so-
lution de salpêtre, de sel, de nitrate de soda
pour l'orge, ou de sel commun et assécher
ensuite sa graine avec de la chaux ou de la
cendre, avant de semer. Il faut que la solu-
tion soit plus faible pour le trèfle et le mil, et
le platre est la meilleure chose pour les as-
sécher. Les sols fatigués par le trèfle,
ou sur lesquels le trèfle dure peu de tems,
peuvent être ramenés à un état favorable
à cette plante en les égoutant bien et les
labourant profondément,,et en mêlant avec
sa semence de & à 2 minots de platre par ar-
pent, surtout si le sulfate de chaux paraît
manquer dans la composition naturelle du
sol. On dit que si les cendres ordinaires)
répandues sur le trèfle et la luzerne, en
activent la végétation, on peut y substi-
tuer avec sureté le plâtre-On se sert du
nitrate de soda sur le blé du printems,
comme application sur la plante, à la rai-
son de 1& quintal par arpent, et du salpêtre
à la raison d'un quintal. On le recom-
mande surtout pour l'orge. Ces applica-
tions sur la plante réussissént mieux sur
les terrains secs et légers. La boue des
fossés et des marais, ainsi que le résidu
des sarclages, mêlés avec un minot de sel
pour chaque verge carrée sont réputés le
meilleur engrais pour les patates dans les.
sols argileux. Il faut choisir avec soin sa
graine de mangel-wurzel. Si l'on sème
la betterave commune de jardin, on aura
une récolte bien inférieure à celle qu'eut
produit l'espèce des champs, ou mangel-
wvrzel. La longue rouge est celle qui
convient la mieux pour les sols forts et
profonds, tandis que l'espèce jaune ou
rouge arrondie est celle que préfèrent les
sols gravelleux et legers.
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La gravure ci-jointe représente un taureau de la race de Devon, copiée ,du
"Farmer's Magainc." Cette race est.peu connue dans le Eas-Canada, mais on
paraît la priser beaucoup dans le Haut-Canada et les Etats-Unis. Nous la re-
commandons à l'attention des cultivateurs. Fesons n l'essai, et nous n'avons aucun
doute qu'elle ne devienne utile et convenable au 3as-Canada. Nous ne préten-
dons pas dire qu'on doive la préférer à toutes les autres espèces, mais seulement
qu'elle peut très bien entrer dansla co nposition d'un bon troupeau.

ECONOMIE CHEZ LE CULTIVATEUR.
Règle générale. Un cultivateur doit

étre aussi économe que possible, aujour-
d'hui surtout où il y a plusieurs petites
charges à payés, et les revenus moins con-
sidérables.

Mais il faut bien s'entendre sur la sig-
nification du mot économic. On doit un-
tendre par économie celle qui porte sur
les dépenses improductives, sur les dépen-
ses de luxe d'amour propre, sur les dépen-
ses qui ie sont destinées qu'à satisfaire
des besoins faetices.

Ces dépenses ne doivent être permises
qu'à ceux dont le revenu net dépasse de
beaucoup la consommation di nécessaire
annuel, par ce qu'à ceux-là, il reste encore
assez pour améliorer leurs terres, la sour-
ce de leurs revenus.

Le cultivateur fera les économies s'il
supprime les chevaux de luxe, une voitu-
re inutile, une toilette trop recherchée
pour ses ils, ses entants, sa femme, qui
l'empêclie de se procurer de la graine <le
treille, ainsi que toutes bonnes semences
nécessaires, qui paralysent to«s ses tra-
vaux; mais il ne fcra pas d'économies

et se ruinera s'il achète des mauvais che-
vaux, même at plus has prix, s'il n'a que
de mauvais instruments d'agriculture, s'il
ne laboure que superficiellement sa terre,
et ne lui donne pas assez de labours sans
en faire les clotures, curer, ricoler, ni net-
toyer les fossés, sources des mauvaises
herbes qui infectentles terres: s'il nie don-
ne pas les engrais 'convenables, laissant

perdre ses fumiers, ou les étendant sur Ie
sol en juin ou juillet, pour ne les enfouir
qu'au mois d'octobre, lorsqu'il seront sans
force, et que la terre sera couverte de
chardons et autres plantes nuisibles qui en
auront absorbé tous les siues, s'il n'a que
des animaux chétis et le mauvaise race,
enfin s'il n'a pas le nombre'd'hommes
nécessaires.

Le cultivateur se ruine, parce que sa
terre n'a pas produit tout ce qu'ille aurait
dû produire, si elle eût été bien cultivée;
20 Parceque ses rosses et ses mauvais
animaux auront tout mangé ses fourrages,
sans faire d'ouvrages ou sans donner de
profit, pas même de bon fumier; 3ý Par-
ce qu'à chaque instant il aura été chez
l'ouvrier pour faire réparer une vieille
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charrue, ou autres instruments propres au
feu etc ;.4u Parcequ'avec cette mauvaise
culture, sa terre-se sera couverte de plan-
tes nuisibles à toute récolte ; 50 Parceque
ses travaulx n'auront pas été faits à temps
faute de bras; tous profits ayant été dépen-
sés en toilette, ou pour nourrir pendant
l'année, et à grands frais, le cheval du gar-

gon qui est obligé de se montrer.
Mais ne vous y trompez pas, ce cultiva-

teur trouvera des admirateurs.
Cependant grâce à 'éducation qui se

répand de jour en jour ; grâce aux efforts
de la législature et à ces hommes distin-
gués, amis de l'humanité, qui se dévouent
à l'agriculture, et à la haute science de
cette profession honorable, ces sortes d'é-
conomes disparaissent, et sont remplacés
par des hommes vivant honorablement au
moyen de la culture raisonnée.

INSTRUMENS D'AGRICULTURE.

Les instrumens d'agricuhure anglais,
qu'on trouve maintenant dans les salles de
la grande exhibition à Londres, sont reputés
supérieurs à tous ceux quiunt offerts les au-
tres nations. Nous étions convaincu qu'il
en serait ainsi, et c'est à raison de cette
conviction que nous avons toujours recom-
mandé les instruniens d'agriculture anglais,
en préference à tous les autres, parceque
nous (tions sûr qu'ils étaient supérieurs à
tous les nutres. Nous parlons ici des prin-
cipaux instrumens dont on se sert sur une
ferme, car pour certains instrumens légers,
tels que les fourches à foin et à fumier, les
pioches, on peut s'en procurerici de bien-
faits et de légers, comme on peut aussi les
trouver en Anigleterre. Les hûches et les
pelles, dont on se sert sur une ferme anglaise,
sont bien supérieures à tout ceque nous
avons ici, quelles soient manufacturées dans
l'pAmérique du Nord, ou quelles soient iii-
portées. Les instrumens anglais sont gé-
néralemeut couteux, mais ils sont bons, et
on est sûr de faire de bonne ouvrage avec
eux, dumoins quand ils sont entre les mains
d'un homme qui sait s'en servir, et c'est

plus qu'on peut dire d'un grand nombre <les

instrumens qu'on vend en ce pays.Les char.
rues en bois qu'on peut se procurer ici, ou
dans les Etats voisins peuvent très bien con-
venir, pour travailler le blé d'inde ou cer-
tains autres légumes, mais elles ne convien.
,nent pas pour faire'de bons labours dans le
charmp. 'Nons avons vu d'excellent labour
fait avec la charrue canadienne à roues
améliorée. On en voit maintenant avec
l'oreille en fonte. Le plus grand défaut du
labour fait avec cette espèce de charrue,
c'est que les sillons ne sont pas droits, et
et qu'ils sont trop larges en proportion de
leur profondeur. Ces deux défauts cepen-
dant sont lafaute du laboureur, et il pour-
rait y porter remede lui même. Néanmoins
nous n'avons encore rien rencontré de su-
périeur à la charrue écossaise sans roues et
à la charrue anglaise à roues ; mais nous
donnons une préférence bien.décidée à la
charrue à roues canadienne, bien confec-
tionnée, sur toutes ces petites charrues en
bois, surtout pourles terres fortes du Canada.
Les défauts dans le labour sont dus souvetit
à la mauvaise charrue dont on fait usage,
mais avec la charrue à roues canadienne
ils sonlt plutôt la faute du laboureur qui en
fait usage, que de la charrue elle môme.
Il en est ainsi avec la charrue anglaise 'et
avec l'écossaise. Il y a néanmioins des
charrues, avec les quelles le laboureur le
plus compétent ne saurait tracer ma sillon
sans défaut dans un friche ou une prairie,
ou même lui doner une apparence qui puisse
satisfaire l'oil dit cultivateur exprimen-
té. Il est impossible avec une charrue à
perche courte et à manches courts de tirer
un sillon dIroit et de la proportion convena-
nable, et avec ces défauts le labour ne sau-
rait être bon, où avoir bonne apparence.
Od peut faire que la charrue à longue per-
che et à longs manches soit aussi près des
chevaux, que la charrue à perche courte
et à courts manches; il ne s'agit pour cela
que de placer la partie coupante de l'instru-
ment aussi près des chevaux, et de l'avoir
aussi courte dans les deux cas. Ainsi donc
la longueur de la perche et des manchies de
la charrue ne la rend pas plus pesante
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à trainer, quand elle remplit la condition
que nous v'nons de mentionner.

SUGGESTIONS AUX AGRICULTEURS.
Le cultivateur ne doit pas manquer de

pratiquer toutes les exp6riences qui lui sont
suggérées, dés lors qu'il en comprend bien
l'ohjet et limportance. Il est mieux pour
lui d'en agir ainsi, que d'adopter des prati-
ques bien recommand(ls, qui ne sont pas
fondées en raison, et qui ne viennent pas
d'hommes pratiques. Par exemple, quand
on lui dit, que les animaux sont mieux
sur le pavé nu, que sur une bonne litière en
paille, et qu'ils s'y portent mieux, avec
cur urine et leur fumier derrière eux,
que quand ces matières sont cachées et
absorbées par la paille, qu'il ne le croye
pas; par ce qu'il sait, que quand il est lui
meme bien logé, il se trouve mieux sous
tous les rapports, que dans le cas contraire.
On petit lui recommander de couper toute
sa paille, afin de la faire servir à la nourri-
turc des animaux, dans la vue de se faire
une plus grande quantité de fumier. Qu'il
n'ajoute pas foi à <le telles suggestions;
car si Liebig est correct dans ses vues sur
la manière dont la chaleur animale se
maintient, pas moins le 60 pour 100 du
carbone de la paille estirejeté ait dehors en
gaz acide carbonique, dans Pacte de la
respiration. De même, qu'il n'y ajoute
pas foi, quand on lui dit qu'il est mieuk de
tenir les moutons attachés par le cou dans
la bergerie, que de les laisser libres en
plein air, par ce qu'il sait que la contrainte
et le confinemeut sont entièrement oppo-
sés aux habitudes et à la natuèe dle cet
animal. Qu'il n'attache pas non plus un
telle importance à la recommandation des
engrais liquides, qu'il croye devoir confiner
les animaux dans line étable plutôt que
do les garder dans une cour et à l'abri,
car il sait qu'on s'est assuré à laide'de la
chimie, que l'urinîe est la partie la plus pré-
cieuse îles évacuations animales, et que

par conséquent, quand on Pte lu premier,
celui-ci perd beaucoup de sa valeur, et que
Purine lui même, à moins d'être traité d'u-

ne manière ecientifique, perd une gran-
de partie de son ammonia, qui est le
plus précieux de ses ingrédiens. C'est
aussi avec défiance, qu'il doit recevoir cette
recommandation, de confiner dans une es-
pèce de boëte, pour le priver de tout
mouvement, l'animal qu'on veut engraisser,
au lieu de le tenir dans un certain espace,
où il puisse prendre un peu d'exercice s'il
le désire, car il sait que le but de l'engrais
n'est pas seulement de lui faire faire beau-
coup de graisse, mais suitout beaucoup de
chair, et quand il sait que les animaux
qu'il nourrit sont d'une espèce qui a beau-
coup de dispositions à engraisser, il sait
qu'en leur fesant acquérir beaucoup de
chair, nécessairement ils feront une quan-
tité de graisse sullisante. On sait que le
goût du consommateur pour la graisse a
changé depuis 20 ans. -Les charbonniers
qui alors ne trouvaient jamais de moutons
trop gras, les refusent aujourd'hui quand
ils le sont trop. On pensait alors que le
b(uetf ne pouvait jamais être trop gras;
maintenant on donne, sur le marché de
Londres, le plus haut prix pour le bSuf qui
mesure la plus grande épaisseur de viande
sur le dos.-C'est done aujourd'hui un pas
rétrograde que de vouloir faire faire plus
de graisse à l'animal en le privant d'exer-
cice. L'agriculteur doit done surtout s'é-
tudier à augmenter la disposition à engrais-
ser dans ses animaux, en suivant avec soin
les meilleurs principes qui ont rapport à l'é-
lève, plutôt que d'essayer par des moyens
coLrcitifs à faire faire beaucoup de graisse à
un troupeau mal tenu. Des trois métho-
des de nourrir les boufs à la boëte, à
l'étable ou à la cour sous un abri, l'expé-
rience n'a pas encore prouvé l'avantage qu'à
un appartement étroit sur une petite cour
abritée; on n'a jamais produit de fumier
plus riche que celui de ces petites cours abri-
tées. Une douce chaleur est nécessaire à la
production de la chair et de la graisse, et la

petite cour à appentis fournit assez de cha-
leur et d'abri,si l'on en doit juger par la con-
duite des animaux qu'on y tient. Qu'il
doute aussi de la convenance d'appli-
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quer tout son engrais de cour sous forme
liquide, car, quoiqu'il sache que la plante
prend sa nourriture sous forme liquide,
il sait aussi que les céréales comme les
légumes ne prennent qu'une certaine quan-
tité de nourriture dans un tems donné, et il
ne sait pas encore à quelle période le leur
croissance, elles sont disposées à prendre
la plus grande quantité de nourriture ;
et il sait île plus que si on donne à une
plante plus d'hîumidéit qu'il ne lui en faut,
cet excès est plutôt propre a faire domna-
ge à sa croissance qu'âla favoriser. De plus
il faut se faire que le surplus d'humidité en-
tre enu combinaison avec les principes comns-
tituans du sol, de manière à former des
composés qui seront dommageables a Pé-
tat particulier de la plante, quand on ap-
pliquera lengrais liquide. La recomnan-
dation n'est pas encore appuyée de l'expé-
rience. Il est probable lue l'cngrais liqui-
de sera toujours avantageux aux terres pour
prairies ou pâturages, mais on peut certai-
nement douter, qu'on puisse s'en servir
avec avantage sur les terres labourées, sur-
tout lorsque le climat est humide.

LE LIN.

Il y a maintenant toute espèce d'encouî-
ragement pour que le cultivateur produise

plus de lin. Nous navons aucun doute,
que même pour la graine, il paierait mieux
que le blé dans bien des circonstances. Il
faut beaucoup de soin pour préserver et
sécher convenablement cette graine. Le
Canada est très favorable pour cela, le cli-
mat étant généralement assez sec. Nous
espérons que quelques-uns de nos mar-
chands importeront un peu de graine de
Russie l'année prochaine. Quand on a en
vue que la graine, la nôtre, ou celle qu'on
se procure aux Etats-Unis, peut convenir,
mais celle de Russie est bien préférable,
quand on veut utiliser la fibre. On a cal-
culé qu'un animal à qui on donne des gâ-
teaux à l'huile, ou de l'huile de lin dans sa
nourriture, donne unt fumier qui, par sa ri-
chesse, paie la moitié de la valeur de ces
substances. C'est là un fait bien propre à

encourager les cultivateurs à produire cette
graine pour l'usage de leurs animaux. On
dit aussi que Pengrais fourni par les ani-
maux nourris avec quelque préparation do
la graine de lin, se fait sentir trois ou quatre
ans plus longtemps que les autres espèces
d'engrais.

Nous avons reçu par les arrivages du
printemps les numéros lu " London Far-
mcer's Magazin," jusqu'au mois de mars
dernier. Chaque numéro contient deux
belles gravures, sur cuivre, d'animaux de
première classe, et de tems en teins les
portraits de quelques hommes éminens en
agriculture. Ce Malirgazine ne le cède en
rien à aucune publication périodique d'a-
griculture du jour. Il défend aussi les in-
térèts agricoles d'une manière habile. Tous
les articles de ce Magazinc .sont bons, et
on peut compter sur leur exactitude. Nous
ne prétendons pas que le système d'éco-
nomie rurale suivi ci Angleterre peut être
adopté ici dans toutes ses branches, mais
on ne peut que tirer une instruction utile
de la lecture de ce Magazinc, quand on
a quelque notion de leur manière de culti-
ver. Nous avons aussi reçu quelques nou-
veaux ouvrages pour la bibliothèque.

John Hull Maxwell, Uer., secrétaire de
la ligldand and Agricultural Society
d'Ecosse a eu l'obligeance d'envoyer à la
sociét6 d'agriculture du Bas-Canada les
trois derniers numéros de leurs " Tran-
sactions. Toute la nouvelle série se trouve
maintenant dans notre bibliothèque, jus-
qu'au mois de mars, .1851, et contient
beaucoup de renseignemens précieux. Les
articles publiés dans les I Transactions,"
ont la recommendation de nous venir d'une
des plus anciennes sociétés agricoles, et
d'une société <lui a beaucoup contribué à
mettre l'agriculture de PEcosse sur le haut
pied de progrès où nous la voyons aujour-
d'hui.

Les Directeurs de la société d'Agriculture
du Bas-Canada recevront avec plaisir les ré-
ponses à leur circulaire dui mois d'avril
dernier de la part de toutes les personnes
qui n'y ont pas encore répondu.



188 -JOURNAL D'AGRICIJLTURE.

Sir Charles Lyell, dans ses principes
de géologie, fait sur le règne animal des
observations, qui peuvent aussi bien s'ap-
pliquer aux végétaux. Il dit: 4 Les mo-
difications, dans le système dont l'homme
est l'instrument, ne constituent pas proba-
blement ue aussi grande différence d'ana-
logie, qu'on le croit communément. Nous
exagérons souvent, par exemple, t'étendue
du pouvoir que déploie l'homme pour la
destruction de quelques animaux infé-
rieurs, ou pour en liire multiplier d'autres.
Ce pouvoir est circonscrit dans certaines
limites, et suivant toutes les apparences il
n'appartient pas exclusivement à notre
espèce. L'augmentation de l'espèce bu-
mainle ne saurait avoir lieu, sans la dimi-
nution, ou móme la destruction entière de
beaucoup d'animaux. Les grandes espè-
ces carnivores fuient devant nous, mais il
est d'autres quadrupèdes plus petits, des
oiseaux nombreux, des insectes, des plan-
tes, qui sont les ennemis (le nos intéróts,
qui se multiplient malgré nous, les uns
attaquant notre nourriture, d'autres nos
habits et nos personnes, et d'autres encore
ravagent nos champs et nos jar'ins. Nous
forçons le bouf et le cheval à travailler
pour notre avantage, nous enlevons à l'a-
beille sôn miet, miais d'ui autre côté'nous
voyons la riche moisson 'que nous avons
cultivée à la sueur de notre front, dévorée
par des myriades d'insectes, et somuvent il
nous est aussi impossible d'arrêter leurs
déprédations, que d'appaiser le tremble-
'ment dte terre, on dle modérer la course de
la lave brûlante. Les changemens eausès
par les autres espèces, à mesure qu'elles
se répaitdent sur la terre, sont probable-
ment moins considérable's, niais ils'ne lais-
sent pas d'avoir beaucoup d'analogie avec
ceux que nous eausons nous-nies. Le
lion par exemple, et la satiterelle ont du
causer d'immenses ravages, parmi les
plantes et les animaux qui devinrent
leurs proies, quand ils se niontrrent dahs
les régions qu'ils occupent aujourd'hui.
Ils on't du faire diminuer èonsidérablein'eit
quelques Espòces,'pàut-'trä'mèiie ea,öht-

ils fait disparaître ettièrement qulqdes
unes niais d'un autre côtC ils ont duien
faire augmenter d'autres ens nombie, 'en
fesait disparaitre lennemi naturelle qui
les empêchaient de multiplier. Il cst*pro-
bable d'après ces considérations et beau-
coup d'autres, que plus nos connaissances
du système s'étendront, plus nous nous
cotivainerons, que les cliangemens causés
par la présence de l'homme devient bédi-
coup moins de l'analogie do ceux amenés
par les autres animaux, qu'on ne le croit
généralement. On se laisse souvent troim-
per, quand nous fesons ces comparaisons,
par la considération de l'immense distiric-
tion entre linstinct des animaux et la rai-
son de Plhomme, et nous sommes portés à
enu conclure à lalhâte, qu'il doit 'se trou'er
presqu'autant de iffrence entre lés efféts
causés par l'espèce ralsonnable et par cel-
les qui ne le sont pas, en ne les considé-
at que conmme desagensphyijues, qu'il

ten a entre les facultés qui dirigent leurs
actions. Un graid philosolihe a dit qu'àn
ne peut commander à la natuire qu'en
obéissant à ses lois, et ce priicipe'est vrai,
même quand on l'applique à ces change-
mens étonnans, qu'opèrent la domesticité et
la culture dans les qualités 'de certains
animaux èt de certaines plantes. Nous
ne saurions effectuer ces altérations suir-

prenantes, qu'en aidant au développem'ent
de crtains instincts, oui mettant à profit
cette loi mystérieuse de leur' rganisation,
par laquelle'certaines particularités indi-
viduelles peuvent se transmettre d'une
génération à une autre.

Cependant, considérée comme cauise
efficiente dans le monde physique, il ý'a
vrraiment une -distinction entre léspce
humaine et les autres, car les rpport'ui
nous lient aux autres animaux et amk plan-
tes diffïéent beaucoup de"ce'ux qu'on peut
supposer avoir jamais 'existé entre les
êtrés privés de la raison N.ous pïo&'ö'ns
modifier leurs instincts, leur noibre rela-
tif, leur distribution géographique, d'une
manière supérieure et à un plus haut de-
gré que ne peuvent la faire les aitres es
pêcos'.
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Monsr-Je n'ai pas besoin de vous dire que
c'est un jour pluvieux, et qui probablement
fera bien dommage à la récolte dans cette
partiedu pays ; car les champs dans beau-
coup de place sont couverts d'eau. Ceci me
donne occasion de vous raconter une histoi-
re, qui pourra trouver son application au-
jourd'hui.

Il y a bien des années, il advint qu'un
cultivatenr anglais, se rendit sur les confmis
de PEcosse à un de ces marchés, qui se te-
naient le printems en ce pays, y engaga un
laboureur écossais, qui se rendit à sa disti-
nation en tems convenu, et lui confia une
paire de cheveaux avec tous les accoutre-
mens dle labour. Le. maître ayant à s'ab-
senter pendant quelques jours, prescrivit à
son homme Pouvrage qu'il aurait à faire

pendant son absence. A son retour, il de-
manda à son homme s'il avait terminé son
ouvrage ; oui, répondit ce dernier, et comme
il m'a resté du tems libre, et que j'ai vu
que les pois avaient besoin d'être grattés,
j'ai gratté les pois. Gratdé les pois ! dit
le maître, qu'entendez vous dire ? Venez
ue montrer ce que vous avez fait. Quand
ils furent arrivés dans le champ, le maître
entra dans une grande colère, quand il vit
que la herse avait été passée partout. Les
pois étaient la gissant, les uns ayant ci !a
tête emportée, les autres tout couverts de
terre, dautres enfin déracines, eu un mot
le tout avait une telle apparence, qlue le
piuvre homme ne fut maintenu dans sa
llace, qu'à la condition expresse qu'il rie
ferait pluis rien sans en avoir reçu l'ordre.
Néanmoins le résultat fut bien différent île
ce qu'en nttendait le maître, car ce fut la
meilleure récolte dle pois qu'il eut jamais
eue, et dans le fait bien supérieure à celle
de ses voisins. Le maitre aimait à racon-
ter cette histoime et il terminait toujours par,
je n'oublie jainais dle grafte les pois.

Maintenant, Mr-l'Etliteiir, je n'ai pas.de
doute que la grande mnjorité des cultivateurs
du Bis-Canada objecteront à cette pratique..
Ils diront, cela peut être bon en Angeterre

ou en Ecosse, mais ne sairait convenir ici
mais je sais qu'on peut le faire ici, et
inème lorsque déja la plante à acquis une
as>ez graude hauteur. Beaucoup de nos
lecteurs se rappellent sans doute, que la ré-
colte dle pois manqua dans beaucoup île
places, dans le Bas-Caucda, à cause des
pliîesexcessivesdu printeie et du commenî-
cementdel'îèt6. Jeremarquai qu'uni champ
de pois que j'avais prenait une mauvaise
apparence, les feuilles du pied commençaient
à jaunir, ils étaient littéralement suffoqués

par une croute îdure qui s'était formée à la
surface du sol, et qui empêchait entière-
ment l'air de pénétrer jusqu'à la recine le,
la plante. Je me rappelai l'histoire de
gratter les pois, je mis immédiatement une
herse dans le champ et je le fis bien her-
ser. Mesvoisins,qui déjà m'avaient vu faire
bien.des choses folles, telles que de labourer
une pièce de terre deux on trois .fois sans
la semer, ou encore de semer du blé au sil-
lon, furent unanimes à prononcer, que de
herser les pois lorsque déjà ils étaient assez
longs hors de terre, était ce qu'ils m'avaient
vu faire de plus insensé jusqu'à ce jour.
Le résultat fut néanmoins, que je récoltai
une bonne récolte ordiunaire, tandis que
plusieurs île mes voisins n'eurent rien du
tout. Je vous laisse libre le faire le ceci
l'usage qu'il vous plaira,.et je demeure sin-
cèremeit-votre

Wtt LiAM BOA,
Virture Road-lhend-22 mai, 1 S5 1.

Pour nous convaincre qu'une couche de
neige préserve les plantes dans le Bas-
Canada, ious avons laissé dans le jardin

quelques petits choux de Savoie l'hiver
dernier, sans autre bchose poir les recou-
vrir que la neige, et ils étaient parfaitement
conservés au printemps. Nous avons aussi
laissé des trognons de choumx dans le jardin
à la place même où ils avaient poussé, et
ce printemps plus le la moitié d'entr'eux
ont faitdes pousses, dont on a pu faire usage
pour la table. Nousn'avons aucun doute.

qu'avec des moyens convenables, on pour-.
rait conserver ici les végétaux, avec beau-
coup moins de peine giu'on ne la croit géné-
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ralement. Trop de chaleur est presqu'aussi
préjudiciable aux végétaux que le trop
grand froid. Si nous pouvions réussir à
les niaintenir dans une température uni-
forme de 30 degrés, iouîs tréussirions
nieux que dans aucune tempbrature anu-
dessus ou au-dessou' de ce degré.

SEME-N0. S.
Le froment se sème soit sur jachère, soit

sur les soles qui ont porté précédemment
des plantes fourragères. Il exige un, ter-
rain consistant, frais, suffisamtîment calcaire
et abondant en matières organiques. Il
vient moins bien dans les sols où le sable
domine sur le principle argileux. Pour les
semailles, on choisit des grains qpi offrent
tous les signes d'une bannte qualité, et cette
préraution ne sutlit pas encore pour préser-
ver la plante des nombrenses maladies qui
peuvent l'atteindre, comme le charbon, la
carie, la nielle, etc. Ont est dans l'usage,
avant de confier les Femences à la terre, de
leur faire subi certaines préparations qui
ont pour but de détruire les germtes des pa-
rasites qui, à ce qu'on assure, adhèrent à
leur épiderme. Cette opérntion est appelée
chaulage, pirce qu'on emploie souvent
comie préservatif uin lait de chaux dans
lequel on laisse macérer les grains pendant
.12 ou 15 heures. Des moyens plus efi-
rares encore ont été recommandés ; les une
font usnge dl'aluni, les autres de sulfate de
fcr, de sulftie e zinc, le sulfate de cuivre,
de sulfate de soude, d'acide arsènieux.
Tous ces moyens paraissent' d'ailleurs con-
duire ai nimme résultat. Nous nous ser-
vous de sulfhte <le cuivre, comme on le fait
du reste dans uie bonnse partie de l'Alsace,
et je iuis assurer que nos champs de blé ne
sont janais infectés. On compct 100
graimsies le sulfare pour un hectolitre île
froment; on dissout le sel dans la qimntitC
d'eau jugée nicessaire pour pouvoir y sib-
mierg..r le grain, qu'on laisse séjourner dans
le liquide durant trr is quarts d'heure envi-
ron. On fait égoutter le froinent dans des
paniers, et on le ,échie avant de le semer.

Lépoque des semailles dlu froment d'ait-
tountic dépend évidemment Ii climat, et
rien n'est aussi dllacLv que ces dates pré.
cises qui sont indiquées dans la plupart des
auteurs. Ce qu'il ne fictt point perdre de
vile, n'est que lit pInte doit niuérir iti
certain déveloippeiment avant Parrivée de li
sniisoni froide, ifuiii que les racines aient déêjà
pénré ,à une isse grande prifcniduler,

pour être à l'abri île la température rigoi-
leise le Phiver. Dans chaque localité'
l'expérience a enseigné le motent le plus
convenable; c'est une règle à laquelle il faut
se coiforner, et ce n'est jatiais salis incon-
vénient qu'on s'eu écarte. Dans lest de
la France, en Alsace, les semailles d'au-
tomnne se font dans la première semaine
d'octobre. Dans l'hémisphèrea ustral, dans
ceriaines parties dci Chili, on sème en avril
le blé qui dolt supporter les froids des mois
de juin, juillet et août. La quantité de
fronentt (lue l'on emploie pour semence,
varie depuis 1 liectol. et demie jusqu'à 3
hecet., par hectare. On s'acorde cepen-
duant à reconnaître qu'on fait généralement
de bonnes semtailles avee 2 hectolitres, c'est
ce que nous semons à Bschelbrnnn ; mais
dans une méitme localité, sur des chan-
contigus, onves op assez fréquemment cm
plyerdeadossiot de semences qui sont dans
rapport du simple au double, sans qu'àee
lea connaissance li moisis, aucune raison
mausible ne justifie cette prodigalité oi?
pletie parcimonie. C'est d'ailleurs un
cquestion de la plus haute gravité, que ceIl
de savoir quelle est la proporion la plus
convenable à employer, dans l'intérêt du
cultivneur. Cette question, on peut, on
dloit lit poser de deux manières, selon que
l'oîn considère le produit d'une surface done
née le terrain, ou bien que l'on envisag-
seulement le rapport de la récolte au grain
ensegmeicé. Il est de toute évidence qu'en
sentant diru, on obiendia plus par hectare
qu'en semant très clair; niais par contre,
<les semailles claires rendront titi plus grand
nombre de fois la qiantité de semence.
Les raisons qui doivent déterminer clans la
dose de grains à semler, sont nobulreuîses et
très complexes ; elles se déduiet évi-
demment le la valeur <Ici fndh en culture,
des prix de la céréale, îes pailles, de la
mîtain-d'oeuîvre, les enîgais. Ainsi, dans les
contrées où la terre n'a presque aucune va-
leur, il petit être très convenable de ré-
pandre peti de semectce sur luine grande
surface et d'épargner en même temps les
façons du sol. Je me rappelle un champ
des envirotis de Pamplona, où le froment
étilait disposé en touies isolées, toutes très
vigoureuses et extraordinairemenit chargées
de grains ; la terre n'avait reçu qu'une pré-
paration insignifiante, et néanmoins on s'ai-
tendaiit à récolter eoiNaite à quiatre-vingts
fois la senance. C'était, à n'en las dou-'
ter, une culture avantageuse, et cependant
j'ai la conviction qu'elle n'a pas rendu plus
de 5 à 6 hecuctolitres de fronent par ihectare.
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Par les mêmes considérations, les pre-
aiiers planmeurs des Etats-Unis ont dû
suivre une méthode à peu près semblable.
" Un fermier anglais, dit Washington dane
uie lettre adressée à Arthur Young, doit
avoir une opinion extrêmement désavanta-
geuse ie notre sol, s'il apprend qu'une acre
ne produit chez nous que 8 a 10 bushels de
flouent (7 à 9 hectolitres par hectare), mnis
il rie doit pas oublier que dans tous les pays
où les terres sont à bon marché, et où la
mnin-d'œuvre est chère, on nime mieux
cultiver beaucoup que cultiver bien."

En Alsace, nous considérons seulement
comme profilable, une récolte dont le pro-
duit ne descend pas au-dessous de 17 à ý0
hectol.par hectare, et dans cette circoii-
siance jugée a vantageuse, nous ne retirons
tout au plus que neuf à dix fois le grain'
seme.

Toutefrois, il faut bien le reconnaître, dans
ces cas extrèmes où la terre a une valeur
aussi diffrérenlte, puisque cette valeur peut
varier dans lu rapport de 1 à 100, il est
dans la dose des semences des limites qu'il
ne fimt pas dépasser, et il y auait sans au-
cln doute une suite d'expériences curieuses
et utiles à entreprendre, dans le but dle dé-
terminer la relation qui exist entre le pro.
doit des récoltes et la quantité du grain
corifiée au sol. Je n'ignore pas que pin.
ieurs résultats de ce genre ont déjà été

publi s; mais je sais aussi qu e ces résultats
appuyés sur des renseignements assez
vites, n'ont pas été déduits d'un ensemble
de 'aits nombreux biern comparables, ob-
servés ladns des conditions climatériques
vriéces; tels en tui mot qu'ils devraient
l'être, pour faire cesser l'incertitude qui
rgne encore à ce sujet dans l'opinion des
cultivateurs et îdes runonistes les plus
éclairés.

En Europe le froment semé en nutomne
occupe ordinairement le sol pendant neuf
mois. Cette durée le la culture varie
d'ailleurs conilérab!ement avec les climats:
dans 1;1 chaine des Andes, elle est propor-
tionné à la température propre les localités.

Un Amérique, le froment qui ert aujour-
d'liui un produit imliportanct de l'agriculture,
Sété ittroluit d1'Europ ti ùs peu de temps
après la conqîute. Les premiers grains de
blé qui furent semés au Mexique aviint
1.80, avaient été trouvés par un nègre dle
Fernand Conès, parmi dut riz destiné a ra-
ilonier l'armée. A Quito le bilé a c:é np-
Poité par un fßamand, le père Jose Risi,
ilinela l'ordre de Saint Frinçnis. Onc

n'a encore montré dans le couvent de Son
Fraicisco, le vase dans lequel les premières
semences sont venues d'Europe.

Au Mexique, dais les cultures irrigables,
qui sont, toutes choses égales d'ailleurs, les
plus productives, on arrose le blé à deux
époques, lorsqu'il sort de terre, et quand il
est pret de monter en épi. Suivaut M. de
Humboldt, qui a recueilli des documents
précieux sur l'agriculture de lu nouvelle
Espagne, la richesse <les révoltes est vrai-
ment surprenante ; les sols irrigues rendent
souvent de quarante à soixante fois la se-
mence; on considère comme un produit
médiocre celui 'le seize pour «o, et en lire-
«ont une moyenne pour tout le Mexique,
ce rendement peut s'évaluer de vingt-deux
à vingt-cinq.

La culture du froment est surtout profi-
table dans les localités tropicales qui jol-
issent d'une température tmîoyenne de 1SO
à 190 ; néanmoins elle rlàstencore là où
l'on rencontre déjà des plantations de cahiels
et Cle vannes à sucre, mais je doute qu'elle
soit très productive. Les limites extrêmes
de la culture du blé dans les Cordillières
répondent, d'après mes observations, aux
températures moyennes et i tieu près con-
stantes de 120 à 230,5. M. Codnzzi e.,time
à trente-sept pour tin, le produit moyen du
froment dans Venexuela.

On admet en moyenne qlue l'hectolitre
de froment pèse 77 kiil. ; ce poids varie ce-
pendanct d'aprè la quilité 'nième du grain,
entre 71 kil. et 80 kil.

Beauoîruip' de cultivateurs ne cultivent
pas le rutabaga, les carottvs, les betteraves
des chanps, etc., a calse duî travail et 'le la
dépense qie requièrent le sarclage et le re-
ci] is-age, uoique ces pIanotes donnent sou-
vent du 500 à 800 minuts par arlient. Pour
éviter cela, commencez à bonne heure le
printeins, si c'est pour le ru/abae; et si
c'est peur les carottes oti les betteraves,
coinnencez l'année précédente, et par dles
labourset des hersages répétésfaitesdisiarat-
tre entièrement toutes les nauvaises plantes.
Cela sauvera beaucouip de travail. Ensuite,
quand la jeune plante est levée, passez-y la
pioche, à tout /msard, quand elle n'a qu'un
pouce di, hauteur. Il ne fauîtra pas plus
d'un cinquièie du travail qui serait néces-
saire dux semaines plus tard, ou quand les
mauvaises plantes ont atteint un pied de
hauteur.
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MACHINES A BATTRE,
NOUVELLtMENT A3IEL1OREES, DE PARADIS.

si né, connu depuis longtens comme
FA Il I C A N' DE M A CIl1 N leS A

BATTR t LES G ICAINS, prend la liberté d'en-
aincer sa Ses omis et l publi ien gnéral, qu'il

est minmintenant prét fourir d s M AU INES
d'une FARllIQUE COMIPLETE.NENT PElt-
FECTION N EE, cmnstruites, non-eulemntavec
toutes les derniéires A1ELI.IOR ATIONS AM E-

IAlINE~S, mais avec quelques nires perfec-
tionnemns importants inventes par lui.tmine, et
au moyen desquels elles épargneront beaucoup
le travail, exigeront uno moindre puissance pour

étre mises ien opération, et ne deviendront pas
aussi promptement hors de service ; enfin il ré-
pondra de ses MNhclines, et il garantit qu'un les
trouvera, quand on les aura éprouvées, bien supé-
rieures à toutes celles qui ont s eI usg jus-
qu'à présent dans lt l'rovince S'adresser au bu-
reau de la Société d'Agrientinre. ou à

JOSEPII PARADIS,
Rue Saint Josepl, nu-dessus de la Brasserie de

Dow. du côté d ,uNrd.
Montréal, 7 Juin, 1849.

MAChIINES A AItIRACIIEIR LES SOUCHES
ouL'PÉX'r1lP 'T'EUR ST.-ONGE PATENTE.

Ne Soussigné ayant inventé uni eXTIll'A-
La TEUR un AIRACIIIi-SOUCIILE, dont

il s'est issuré le privilége exclusif d'en fubriquer
et d'en vendre dans la eroviec duit Canada. croit
devoir le reconumualer particulièrèment aux cul-
tivateurs conmime instrument d'unîe' gratnde puis-
sance, le plus expéditif et le plus éconoînuiqie
iiventé jusqu'à ce jour. Il exéeterat ponctuel-
leinent tentes commandes qu'on voudra.lien lui.
faire tenir.

L'on peut voir et se procurer aussi cet Extir-
pateur a Mtontréal, chez M George llaignr, rue
St. Pautl; à Q1éecehez . T. Atkuiiis, lWeigétings
Ioise, quai d'Orléans; Village de St. Lint, au Dr.
Lusssiserniye.

Les personnes qui désireraient nelieter des
dlriits de Tl wnship, Comté ou Distriel, pourront
le faire viî s'ilresînt ail ssussigné o un Dr.

N. ST. ONGE.
Montréal. Juin. 1850.

MOULIN K PLATRE DE QUEBEC.I ES Soussignés ayant fait construire un MOU-
SLIN ma par la vsapeur, sur la rite St. l'aul,

pour la fabrique dit PLATllE propre a l'agricul-
ture, aux batiss, wiisilolaeS, etc., sont nIinte-
naint préts Il reinplir toutes conunaides qu'on vau-
îtra bien leur faire.

Ils giiruuntiroiitdteuîr PLATRL (le la meilleure
qualité possiblefait avec les plue grands soins
sous la direction île M ;ACOUsTIN DAtr.L, bien
connu par sa longue expérience dans cette bran-
chte.

METIIOT, CIIINIC, SIARD & CaE.
Québec, 0 Février 1851.

A VIS.
SI ESSIEUIZS les AGENS pour le JOUR-

NAL D'AGRlIUL'TUtL sont priés de
faire tenir au Soussigné des LISTES COR-
RuECTE'S des SOUSCIPTEUR S de leurs lica-
lités respectives.

Les Maîtres de Poste obligeront le Soussigné
en lui renvoyant tous les exemplairesa k Jurnal
d'.elgpic#lthreqiui ne sont pas pris lir les par.
ssines auxquelles ils sot adressés, avec le lino
de la personnîîîu qui refuse, et la marque du lit-
reau le Poste.

Tous les abonnés qui discontinuent voudront
bien renvoyer l'exemplaire qui leur a été envoyé
au Soussigné, ent se nommant et marquantla date
du renvoi.

1R. W. LAY,
a. 193, Rue Notre-Dame, ilioni, al.

ler Février, 1851.
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DU

(ENSi FatANÇAs ET EX- AilS.A5I,)

Sera publié dorénavant par lu soussigné, à qui
toutes
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ItELATivEhs AUX
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F. RATACANT AUX
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inetie sanîîs délai, à l'Editeur soussignéle mon-
tiant Iû à lit Société.

Le Journal contient 32 pages grand in.Svo., et
est publié mensuellement, ait prix modique d'une
pistre par antiée. .Totte personne qui îbtiendra
île nouveaux Abonnés, recevra Six Exemplaires
dit Journal, prenaient une astuée, pour la remise
de 5 piastres., on Dix Exemplaires îour 8 piastres.

La soussigné publie autrssi le SN OW DROlP
(ga Magasin des Enfiîs.) it tnle pinstre par an.
née. La mme comission sera accordée à ceux
qui procureront des Souscripteurs pouit ce Jour-
nil.

Le s ssigné est nuîssi. Agent pour toutes les
publications et Ré-impressions Américaines, ein-
brassant les départemîîenîs les pius élevés de la
Littérature, de la Science et de l'Art. qu'il déli-
vre dans les principales villes durî Bs-Cianada,
aux prix deNew-York. ilaurait besoiil'Agets
responsables purn obtenir des abonnés pour le
SNow UîIor, le Jounmsî, Iî'AanicItTuin et
autres ouvrages, et leur allouera une commission
libérale.

ROBERT W;LAY,
iRte .KVotre-J)aie, i[ontrta

Janvier, 1851.
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